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Le Problème de l'Alcool ec- ffanee 
< y 

Les multiples intérêts qui s'agitent autour de l'Alcool : 
Intérêts fiscaux, moraux, économiques 

Dans.un, récent article, notre ami et col-
laborateur M-.Ajam .discutait les questions 
du, monopole;.de l'alcool; il en montrait 
non seulement' les difficultés économiques, 
mais aussi les désillusions que peut en 
em'enèr l'application. 

En effet, , de' d'->ùx ' choses l'une, ou lè 
monopole de l'alcool est organisé pour 
faire'rentrer des augmentations de recet-
tes, danslebudget national, et dans ce cas 
il est absolument immoral,'puisqu'il pro-
clame s implicitement l'alcoolisme obliga-
toire, ou -bien on conçoit 'l'étatisation 

> de' l'alcool pour réduire les ravages de 
' l'alcoolisme; et:. le déficit budgétaire sera 

augmenté dans des proportions ' considé-
rables..; . : , 

. Il n'y a,pas de juste milieu à observer 
entre ces deux conceptions-; ce sont deux 
systèmes ' qui ' s'opposent, qui sont > aussi 
justiciablës l'un que l'autre dans leur prin-
cipe, et. qui doiveôt 'être examinés juste-
ment à cette époque de tension économi-
que, où : l'on peut. s'arrêter à des décisions 
fermes,, parce que toute la législation de 
l'alcooha été, depuis cinquante ans et plus, 
l'application d'une cote mal taillée dont 
tout le monde se plaignait. 

Les longues études que nous avons con-
. iaefr-ées à ces questions, tant dans les rè-
* g ions d'alcool industriel que parmi les 

producteurs d'eaux-de-vie naturelles, nous 
permettent' d'affirmer que la plupart de 
c-eux/qui discutent ces questions les envi-
sagent: sous un . aspect trop particulier 
pour qu'ils soient susceptibles de présen-
ter une solution d'ensemble. La législa-
tion de l'alcool, qu'on prépare en ce mo-
ment, nous apparaît déjà comme la vic-
toire « passagère » d'un groupe d'intérêts 
particuliers sur, un autre groupe qui de-
main,, sera peut-être le plus. fort. On 
risque donc de mal construire une fois de 
plus ; que - peut-on faire? que doit-on 
faire ?i-Car il ne s'agit pas seulement de 
critiquer, mais encore de construire, et 

i rapidement, et « solidement ». . 

Pour bien juger ce problème, opérons 
comme on le fait d'ordinaire en mathéma-
tiques, posons-en tous les termes, il en 
résultera une équation qui, suivant son 
nombre d'inconnues donnera une ou plu-
sieurs solutions. 

L'alcool doit être envisagé à- la fois au 
point de vue fiscal et au point de vue éco-
nomique, et l'on ne peut séparer ces deux 
éléments, II en résulte que la liste des per-
sonnes intéressées, termes* même du pro 
blême, est assez longue ; notons-les suc 
cessivement : 

1. L'Administration dés contributions 
indirectes. Celle-ci n'a jamais conçu que 
le problème fiscal, à peine a-t-on pu depuis 
quelques annéeê lui faire admettre la loi 
contre les falsifications, et l'on sait avec 
quelle sage prudence (pour ne pas dire 
avec quelle inertie) elle a apporté son con-
cours à la répression parce que, disait-
elle, la Régie est fiscale uniquement. 

Partant de ce principe, l'Administration 
des finances confond le plus. souvent les 
diverses sources d'alcool. Le régime de 
l'acquit blanc 1872 a été longtemps, la joie 
de ses employés. Les acquits 1903 ont tou-
jours été rnal appliqués, ainsi que le prou-
vent les substitutions multiples consta-
tées partout. On doit dire a fexcuse au 
personnel de la Régie qu'elle était la vic-
time même.derTOtWTfctïSïW officielle, qui, 
sous l'influence des fabricants d'alcool 
d'industrie, n'a ~jamais différencié ce pro-
duit chimique des eaux-de-vie natu; «lies, 
essentiellement différentes et dans les-
quelles l'alcool est seulement « une com-
posante ». Quand on voulait apprendra la 
distillation à nos futurs rats-de-cave, on les 
envoyait à Douai voir distiller des bette-
raves; jamais on n'a eu la pensée de leur 
faire suivre une fabrication de marc, de 
kirsch, de calvados, de cognac ou d'arma-
gnac 1 

2. Le Négoce, lui, se trouvait dans une 
situation intermédiaire, si l'on considère 
qu'il était placé entre le contrôle rigou-

NOS ALLIÉS BRITANNIQUES 

Les Boches ayant détruit ta statue qui sa trouvait sur le socle, un Hindou, un Anglais 
et un Canadien ont tenu à se faire photographier à sa place, afin do symboliser 

l'union fraternelle de tous les sujets de l'Empire britannique. 
, T. . .■,..'. . ■ ; : : , .Cliché DAILT-MAIL 

rcux du fisc et, les nécessités économiques 
Les menaces1 et la surveillance étroite de 
la Régie le poussaient à parer aux man-
quants et aux amendes énormes pouvant 
en résulter par l'emploi de marchandises 
de faible valeur intrinsèque, c'est-à-dire 
d'alcool industriel. Son intérêt bien com-
pris le conduisant à soutenir la qualité de 
ses produits, il employait des eaux-de-vie 
naturelles pour répondre -à sa clientèle. 
Au'ssi constate-t-on dans le commerce, 
toutes les: opinions, depuis la défense des 
seules eaux-de-vie naturelles jusqu'à 
l'emploi continu de l'alcool d'industrie. 
Dans la grosse majorité, les négociants 
sont partisans du maintien du régime 
actuel, dans son ensemble du moins, à 
l'exclusion des réglementations qui per-
mettent des concurrences directes comme 
celle.des bouilleurs ; ce régime actuel, dans 
son incohérence, leur permet de régler 
leur aciion sur leurs intérêts, tantôt avec 
le Nord, tantôt avec les vignerons. Leur 
opinion sera rarement guidée par le souci' 
de .l'intérêt national, mais seulement (et 
très justement à leur point de vue) par la 
notion du bénéfice.à réaliser comme inter-
médiaire entre « plusieurs » productions et 
la consommation de leur, clientèle parti-
culière. 

8 Les' producteurs ont très rarement 
envisagé, le problème de l'alcool dans son 
ensemble. Il suffit de faire la liste des 
produits que la Régie confond dans : son 
compte général d'alcool pour comprendre 
pourquoi le nombre des personnes ayant 

Eu examiner la question dans son ensem-
!e est des plus limités et pourquoi chaque 

région a une solution particulière, qui ne 
contient qu'un faible élément de la solu-
tion générale.. 

Les distillateurs de betteraves verraient 
sans déplaisir supprimer les distillateurs 
de grains qui les oppriment par leur puis-
sance financière et voudraient assimiler 
leurs flegmes odorants à des eaux-de-vie 
naturelles. 

Les distillateurs de grains, fiers de la 
qualité de leur alcool d'industrie, sont 
utiles à la fabrication des levures de bou-
langerie, et ils déclarent leur produit séul 
alcool hygiénique parce que formé unique-
ment dalcool éthylique chimiquement 
pur. • 

Les distillateurs de mélasses sont indis-
pensables aux fabricants de sucre. 

Les distillateurs de topinambours justi-
fient une industrie intéressante pour cer-
taines régions du Centre. 

Faisons abstraction des distillateurs de 
sciures de bois qui ont commencé à fabri-
quer de l'alcool d'industrie en faible quan-
tité depuis quelques années. 

Ces quatre catégories de producteurs 
d'alcool d'industrie, qui se jalousent entre 
eux, sont d'ailleurs d'accord pour procla-
mer l'alcool éthylique supérieur aux eaux-
de-vie naturelles « qui en contiennent ». 

Les producteurs d'eaux-de-vie de vin se 
critiquent mutuellement suivant qu'ils 
sont, de Cognac, de l'Armagnac ou du 
Midi. Les producteurs d'eaux-de-vie de 
marcs ont des intérêts divergents suivant 
qu'ils sont du Languedoc ou de la Bour-
gogne. Les producteurs de calvados tien-
nent au privilège des bouilleurs parce 
qu'il leur permet de récupérer en dehors 
de la Régie les pertes pécuniaires que leur 
imposerait l'incohérence de la législation. 
Les producteurs de kirsch, quetsch, mira-
belle, genièvre sont aussi victimes de la 
législation et n'ont jamais conçu une orga-
nisation de vente en dehors de leur petit 
rayon et limitée aux besoins régionaux, 
Ils ne. supportent pas de contrôle. 

4 Les distillateurs de bois (procédés en 
vase clos), qui fabriquent les produits de 
dénaturation de l'alcool d'industrie, ne 
sont pas les moins chauds à vouloir con-
server la législation ridicule qui nous régit; 
elle leur assure tant d'avantages en impo-
sant des doses massives, exagérées (1) de 
méthylène dans l'alcool destiné aux usages 
industriels. 

Le problème .de l'alcool comporte donc 
quatre groupés d'équations ou d'intérêts 
à résoudre, chaque groupe comportant 
plusieurs équations assez simples à exa-
miner- si l'on veut bien suivre notre pro-
chain article. Nous cherche ->ns à démon-
trer pourquoi on ne peut organiser le 
monopole de l'alcool sous aucune forme, 
et comment on peut résoudre cette question 
conformément aux intérêts du fisc, de 
l'hygiène et des producteurs. 

Jean PAUL. 

Ita Ploie et le Ganon 
Dans la revue l'Astronomie, M. Camille 

Flammarion ne dédaigne pas de traiter 
cette croyance populaire que les détona-
tions répétées des canons amènent la pluie. 

«La question s'est présentée à l'esprit 
de certains artilleurs, et l'un d'eux, actuel-
lement sur le front des armées, m'écrit, 
non sans dépit, pour me signaler que de-
puis plus de deux mois, dans l'endroit où 
il e.sf. nr> n'a pan w quatre jours sans 
pluie ! Il accuse, le bombardement de nos 
fameux 75 de tuer le temps après avoir 
décimé l'ennemi--. 

» Je pense que nous ne sommes pas auto-
risés à affirmer le fait, et cela pour, les rai-
sons suivantes : 

» 1" Le mois d'octobre a été sec et enso-
leillé malgré, toute cette artillerie; 

» 2° Les journées pluvieuses ont coïncidé, 
comme d'habitude, avec les courants : du 
Sud-Ouest et les . tempêtes venues de l'O-
céan; - - ■ -

»3° Nous avons eu des périodes aussi 
pluvieuses que celle-ci, sans la coïncidence 
d'aucune canonnade, telles que les années 
1910 et 1905. 

» Si la mitraille et les bouches à feu 
avaient une action véritable sur l'atmo-
sphère, la saison actuelle devrait être d'une 
pluviosité plus considérable qu'en aucune 
autre année-et indépendante des courants 
du Sud-Ouest venant de l'Océan. Il semble 
donc qu'il n'y ait là qu'une légende insuf-
fisamment fondée. 

» Cependant, n'affirmons rien encore. Si 
la pluviosité continue, notre conclusion 
d'aujourd'hui, d'une prudence toute scien-
tifique, en vertu de ce principe que nous ne 
devons affirmer que ce qui est nettement 
démontré, pourra être modifiée elle-même, 
toujours d après le même principe. La 
guerre, fléau de l'humanité, peut être aussi 
la perturbatrice de l'atmosphère. » 

d) Ces doses ont été réduites de moitié pour 
la durée de la guerre; elles sont encore trop éle-
vées malgré cela. 

Sons les Obas... 
Ce n'est pas la quantité ni même la qua-

lité des sacrifices qui doit nous surpren-
dre à l'heure présente. Il n'y a que les 
B décourageurs » et les Jérémies d'esta-
minet pour avoir désespéré de notre race. 
Mais la variété des formes de la vaillance 
est prodigieuse. Dans les lettres, dans les 
journaux, cette vaillance se traduit sous 
des aspects si émouvants dans la diver-
sité, qu'il faudrait ouvrir une rubrique 
spéciale pour les noter tous. Ils sont 
trop ! 

Voici cependant une âme de paysanne 
que ,je recommande tout spécialement à 
votre admiration. Elle a soixante ans; elle 
habite un petit village des bords de l'Aisne 
qu'elle n'a pas quitté depuis le début de 
la guerre. Et là, sous le feu des obus, elle 
continue sa petite existence avec une in-
conscience héroïque, une sérénité dans le 
mépris du danger dont la beauté transpa-
raît à travers ces humbles et belles li-
gnes : 

« 15 mars 1915. 
» ...Nous ne sommes pas malades, mafs 

nous nous ennuyons beaucoup de ne -pou-
voir respirer un si beau soleil. Nous ne 
sortons plus du tout de jour; cela nous est 
bien défendu. On nous donne de six heu-
res à huit heures du soir pour faire nos 
courses; on ne peut plus voir personne sur 
la route. Nous sommes toujours bombar-
dés. Il y a aujourd'hui huit jours, ça n'allait 
sans doute pas bien pour les Boches, car 
ils nous ont rudement aspergés avec leurs 
saletés; c'était terrible d entendre cela. Il 
y a eu des soldats tués et blessés, et aussi 
des civils de blessés. Aussi nous avons 
grand'faim que ces monstres-là soient 
partis; enfin on a toujours une grande 
confiance... 

» Les voilà qui tirent encore sur Sois-
sons; il est trois heures et demie et ça va 
être notre tour. Hier il y a eu deux blessés 
du côté de la ferme par les maisons qui 
s'effondrent. Ce matin encore, à onze 
heures, la maison à Onésime a été décou-
verte par les obus. A cause des murs qui 
ont croulé, j'ai bien du mal à passer la 
petite sente au coin du lavoir... Voilà le 
tir qui rapproche; ça va être pour noua. Il 
va falloir que je redescende dans la cave. 
Et nos légumes, quand les planterons-
nous ? Depuis trois matins il a fait du 
brouillard; j'en ai profité pour planter un 
peu de ciboule, échalote, ail. Je voudrais 
bien qu'il en fasse encore, je planterais 
des pois. Je ne peux pas dire : je vais se-
mer des oignons; pas de graine. Voilà 
déjà un obus. Au revoir; il est quatre heu-
res et. je me sauve. » 

Croyez-vous qu'elle ne mérite pas une 
citation à l'ordre du jour, cette bonne 
vieille qui sous les obus ne songe pas une 
seconde à s'en aller ? Elle guette simple-
ment l'heure où elle pourra planter ses 
légumes. Sans doute les murs croulants 
de «la maison à Onésime» lui gâtent sa 
promenade au lavoir. Mais elle ira tout 
de même, soyez tranquille, et elle fera sa 
petite récolte d'ail et d'échalote. La terre 
de France, « sa terre », la vieille paysanne 
ne voit aucune raison de l'abandonner. 
C'est un mauvais moment à passer avec 
elle, voilà tout.. On a vécu soixante 
ans ensemble, on ne se sépare pas pour 
si peu... 

Oui, on ne peut pas lui donner la mé-
daillé militaire. Si on lui collait au cor-
sage le Mérite agricole, elle ne saurait pas 
pourquoi, — comme tant d'autres, — mais 
elle l'aurait bien gagné ! 

P. B. 

DANS UNE TIÇÂNCHÉE AVANCÉE 

UN GROUPB DB GASCONS EN TRAIN DE MANGER LA SOUPE Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

li'Enîant qui Voulait conquérir le ponde 

Une Lettre d'Officier 
Un capitaine d'infanterie, avocat à la 

cour d'appel de "Paris, au front depuis le 
début de la guerre, adresse à un de ses 
amis du Temps une intéressante lettre 
dont nous extrayons ces passages : 

« Je guerroie en première ligne depuis 
déjà pas. mal de temps. La vie est mouve-
mentée, agréable et prenante : on agit. Et 
si tu savais toute la mâle beauté de ce 
mot : agir 1 J ai été nommé capitaine de-
puis le début de la guerre. J'ai changé de 
secteur et j'occupe avec ma compagnie un 
point plus à l'ouest du territoire. 

» Le moral est merveilleux; l'état sani-
taire parfait. Dans ma compagnie, par 
exemple (250 hommes), j'ai un ou deux ma-
lades tous les jours. Je ne parle pas des 
blessés, bien entendu.; mais tu vois que la 
santé est satisfaisante. 

» La canonnade est furieuse dans mon 
secteur; tous les jours nous recevons entre 
150 et 200 obus, qui varient depuis le 77 
jusqu'au 210. Je te prie de croire que ce 
dernier, c'est quelque chose : 21 centimè-
tres de diamètre, plus de cent kilos de 
poids qui t'arrivent de; huit ou dix kilo-
mètres à cinq cents mètres à la seconde. 

» Avant-hier, un 77 est tombé dans la 
marmite d'une de mes escouades, blessant 
un homme. Sais-tu quelle aété leur, préoc-
cupation à mes poilus ? Ça n'a pas été de 
s'émouvoir sur le danger auquel ils ve-
naient d'échapper, mais de s'indigner sur 
la perte de lçur repas 1 

» Mais la patrie ne nous a pas mis là 
pour faire des soupers fins. Nous avons 
mieux à faire et nous le faisons de tout 
notre cœur; l'habitude du danger rend in-
souciant. S'il faut se ruer en avant, nos 
hommes n'ont pas besoin de menaces; ils 
ont au . cœur une' rage froide qui les trans-
forme, en héros; ils veulent vaincre; donc 
ils vaincront. Pensez un peu à eux; ils le 
méritent. 

«Lorsque tu vois dans ton journal que 
sur tel point nous avons progressé légère-
ment, sais-tu- ce que cela veut dire ? Qu'il 
y a en puissance, dans cette ligne d'im-
primé, toute la va'leur d'Une race; tout l'es-
prit de sacrifice d'un peuple; toute la beau-
té morale d'une nation. Cela veut dire qu'a-
vant de partir à l'assaut des tranchées 
ennemies nos hommes sont demeurés qua-
tre à cinq heures sous le feu le plus infer-
nal; cela veut dire qu'ils sont partis, la 
baïonnetie haute, sous la mitraille, qu'ils 
ont bondi.sûr l'ennemi dans le plus horri-
fiant des corps à corps, mêlant leurs souf-
fles, confondant leur sang, s'étreignant 
dans la mort. Cela veut dire surtout que 
dans la tranchée enfin conquise, s'est éle-
vé, surhumain, formidable, clamé vers les 
étoiles, le chant de l'immortelle Marseil-
laise. 

»Ah! ne nous plaignez pas,, enviez-nous 
plutôt, nous sauvons la France. Nous vous 
gardons votre patrie. » 

Je me souviens d© ce matin 3e prin-
temps parmi tant d'autres... Avait-il une 
splendeur exceptionnelle, ou me trouvais-
je en m'éveillant es jour-là dans une dis-
position plus heureuse? En face de mes 
fenêtres, le grand jardin lumineux était en 
fleurs. C'était comme si durant la nuit une 
neige abondante fût tombée, teintée de 
rose, délicate, et qui resplendissait dans 
le soleil. Le blanc printemps de Théocrite 
aux divins vergers de Syracuse répétait 
dans ce coin béni de l'Ile-de-France son 
éternelle chanson. Je descendis sous les 
beaux arbres en fleurs. 

Sérénité! Les oiseaux eux-mêmes sem-
blaient attentifs à ne pas troubler le si-
lence. Ils voletaient en poussant de petits 
cris indistincts, et aussitôt, perdus dans les 
branches ouatées par cette neige d'avril, 
ils se taisaient; on n'entendait plus que le 
battement léger de leurs ailes, bruit chétif 
dans l'alcôve embaumée où se'préparaient 
les nids. L'herbe aussi était chargée de 
parfums; épaisse et d'un vert luisant et 
sombre, elle récélait sans doute des exis-
tences innombrables, silencieuses et pâ-
mées de la même attente. 

Un enfant entra dans le jardin; un en- I 
fant qui pouvait avoir douze à treize ans 
à peine; il avait pris l'habitude,chaque ma-
tin, de pousser le verrou intérieur de la 
porte et de venir, un sac à l'épaule, cher-
cher la nourriture de ses lapins. On lui 
octroyait cette faveur, mais d'habitude, à 
cette heure matinale, il ne rencontrait per-
sonne; il était comme chez lui, dans le 
verger vaste et désert. 

Cette fois je l'interrogeai. C'était le fils 
d'un ancien gendarme qui habitait le voi-
sinage ; ni riche ni tout à fait pauvre, il fré-
quentait l'école primaire; il allait- passer 
cette année même son certificat d'études. 
— « Et après, que ferez-vous ? » deman-
dai-je. 

Les- yeux s'étaient illuminés d'un in-
quiet désir. Ah ! il en avait fait des projets 
et des rêves 1 Toutes les histoires qu'il 
avait lues dans ses livres de prix, tout ce 
qu'il avait entendu raconter aux plus 
grands s'était logé dans son imagination 
comme le grain de blé dans un terrain 
vierge et fertile. Il lui semblait que pour 
posséder le monde il n'aurait qu'à ouvrir 
ses bras chétifs. Tant de découvertes, tant 
de conquêtes; le pôle Nord, l'Afrique et les 
confins extrêmes de l'Asie! La géographie 
avait été son premier roman; penché sur 
l'atlas, il s'était fait à lui-même son mer-
veilleux destin. Et, tout en remplissant son 
sac des herbes à la fine odeur, il courait en 
esprit mille glorieuses aventures. 

— Mais vous exposerez votre vie ? lui 
dis-je. 

Il eut un beau geste d'indifférence. Cette 
perspective ne le troublait pas. Il partit 
d'un pas alerte; l'allégresse de ce radieux 
matin, loin de l'amollir, mettait dans son 
âme neuve la force prodigieuse qui fait 
les héros ou les martyrs. 

bord; après avoir examiné les serrures an-
ciennes comme un médecin tâterait le 
pouls d'un malade, le patron serrurier — 
car il s'était dérangé lui-même — déclara 
qu'il fallait remplacer ces pièces usées par 
de nouvelles; il en avait dans sa boîte de 
toutes neuves, reluisantes, brutales et net-
tes, d'un modèle nouveau. « Cela fera très 
bien, » assurait-il. 

J'avais poussé un cri d'horreur. Je te-
nais à mes vieilles serrures; j'insistai pour 
qu'il les arrangeât ou tout au moins qu'il 
en substituât de semblables. Mais il m'ex-
pliquait tranquillement qu'on ne faisait 
plus les pièces à l'atelier; on les recevait 
toutes faites — « made in Germany » sans 
doute — et on n'avait plus qu'à les adap-
ter :.deux coups de ciseau, trois coups de 
lime, et cela pouvait aller partout. 

J'étais triste; voir s'effriter un peu du 
passé me cause toujours un serrement de 
cœur que je ne parviens pas facilement à 
maîtriser. Puis les serrures ; toutes neuves, 
toutes faites offensaient ma sensibilité es-
thétique. « Les grilles fermeront mal, tant 
pis! Elles resteront comme elles sont, » 
déclarai-je. 

Le patron serrurier se gratta le front : 
« C'est un travail très délicat, répétait-il. 
Je vais cependant vous envoyer Victor. » 

Une heure après, je voyais arriver mon 
petit voisin. En quelques mots, je le mis 
au courant de mon désir. Il comprit.' Ner-
veux, silencieux, il s'était mis à l'œuvre. 
Quand ce fut fini, je retournai de nouveau 
vers lui. 

— Eh bien ! lui a^eTTt^Bs félicite. 
Vous avez choisi la meilleure voie; vous 
êtes devenu un bon ouvrier. 

Il rougit un peu et, hochant la tète : 
— Il fallait bien. Je ne pouvais laisser 

le vieux tout seul, expliqua-t-il. 

• * 
Puis, il y a quelques jours, quelqu'un de 

Ià4>as vint à passer sur cette colline de 
Provence, où je viens abriter mes hivers. 
Tout de suite, ce fut de la guerre qu'on 
parla; et l'on fit l'inventaire de ceux qiii 
étaient partis... Les deux fils du jardinier 
d'en face étaient morts; tel autre, grand 
garçon que j'avais connu enfant, avait été 
blessé grièvement à la cuisse; on le soi-
gnait dans un hôpital militaire des Champs-
Elysées; tel autre avait été fait prisonnier, 
et on ne recevait plus de ses nouvelles; 
tel autre, tel autre encore... 

— Et Victor, le fils du gendarme ? de-
mandai-je tout à coup. 

Mon interlocuteur eut un petit frisson 
dans la voix. 

— Ah ! celui-là, il est tombé l'un des 
premiers. Il était parti le deux août, et le 
quatorze, c'était fini; il n'a pas eu de chan-
ce, le pauvre gosse ! 

— Mais quel âge pouvait-il avoir? 
— Vingt ans ! Seulement, il s'était en-

gagé. Quand il a su qu'on allait se battre, 
rien n'a pu le retenir. Il avait dit en s'en 
allant : « Je rapporterai le casque d'un da 
ces satanés Allemands. » Puis, il est mort. 
On n'a même pas retrouvé sa dépouille 
parmi tous ceui: qui sont tombés ce 
jour-là. 

Vingt ans! Il avait vingt ans!... 

JBAN BERTHEROY. 

Le Timbre belçe 
s La bandelette dominicale : Ne pas de* 

livrer le dimanche, qui, breloque fragile, 
orne nos timbres postaux belges, touch« 
au terme de sa carrière », dit le Courriel 
de l'Armée belge. 

Ainsi en a décidé, dit-on, l'administratioa 
supérieure, d'accord en cela avec les dé-
clarations antérieures du ministre des che-
mins de fer, postes et télégraphes. Cett« 
disparition serait due à deux causes prin-
cipales. 

La première est que, depuis l'époque déjà 
lointaine où M. van den Peereboom décréta 
l'usage de la bandelette, le but poursuivi 
a été progressivement atteint. Le publia 
reconnaît aujourd'hui les avantages et la 
nécessité du repos dominical, entré com-
plètement dans les mœurs. 

La seconde s'inspire de causes d'ordra 
économique. En temps normal, la Belgi-
que utilise une moyenne de deux millions 
de timbres par jour. Deux millions de tim-
bres, cela fait deux millions de bandelettes. 
Dont coût : quinze à vingt mille francs par 
an, désormais épargnés. 

Et voilà pourquoi, très prochainement, 
le nouveau timbre fera son apparition. Sa 
venue coïncidera sans doute avec la ren< 
trée prochaine du gouvernement à Bruxel* 
les et l'expulsion des Boches de notre ter-
ritoire. Les philatélistes — l'armée en 
compte beaucoup — seront satisfaits e< 
notre orgueil national y trouvera son profit, 
Le type nouveau mettra en relief, de sai< 
sissante façon, les traits admirables da 
chef de l'Etat, dont la glcire est désormai» 
immortelle. 

a 
« a 

Depuis, chaque saison, quand je retour-
nais à la maison des champs, je revoyais 
ce petit amoureux de la gloire. Il grandis-
sait; aussi sans doute il s'était assagi. On 
l'avait placé dans un atelier de serrurerie, 
d'où ponctuellement il rentrait chaque soir 
chez son père. Très vite il avait pris la 
marque de son métier, cette apparence 
brûlée et fiévreuse que communique l'at-
touchement du métal. Trop grand, trop 
maigre pour son âge, les épaules étroites 
sous la blouse noire, le front toujours nu, 
il passait d'une allure rapide. Un bref bon-
jour s'il me rencontrait; c'était tout. 
« Allons ! me disais-je, il a oublié ses rê-
ves. » Et je ne cherchais pas à en savoir 
davantage. 

Mais, la saison dernière, j'eus l'occa-
sion de causer de nouveau avec lui. 
Après le long hiver humide et pluvieux, 
les grilles de mon paisible ermitage 
s'étaient rouillées, les serrures fonction-
naient difficilement; il fallut faire venir 
l'homme de. l'art. Le cas, paraît-il, était 
plus compliqué que je ne l'avais cru d'à-
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GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 
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■ ;%\ .; -'■. xxi 
Ce que Àssuncion m's raconté 

' ' (Suite) 

Le comte eut une exclamation. D'un 
geste instinctif, il , cacha le redoutable 
instrument dans sa poche et sauta à 
terre. 

> Lisbe avait vu. Sur le moment, elle 
pensa seulement que son père était 
mécontent qu'elle vînt le déranger. 
Dans sa hâte, la chère petite avait 
omis de frapper pour annoncer sa 
venue. • 

En phrases pressées, elle s'excusa... 
elle expliqua l'indisposition de sir Ned 
Allam, obligé de rentrer à l'hôtel de la 
Paix, incapable d'escorter sa fiancée 
au Théâtre Royal. 

— Je viens vous demander, père, de 
vouloir bien me tenir compagnie dans 
ma'loge. 

Et avec une pointe d'émotion, elle 
acheva : 

— Ainsi que vous le faisiez toujours 
auparavant. 

La réponse de Leufen fit renaître 
toutes ses inquiétudes un instant ou-
t)lié6S* 

— Ce me serait un plaisir,, Lisbe, 
mais je dîne avec M. de Kœleritz... 

— Après y avoir pris votre déjeu-
ner ? 

— Oui. De graves .intérêts nous con-
traignent à nous réunir dè nouveau. 

Et, une ironie dans la voix, l'espion 
conclut : 

— Je regrette de vous négliger ain-
si, Lisbe. Votre façon d'envisager les 
choses m'empêche de vous donner des 
explications plus circonstanciées... 
Toutefois, je puis vous annoncer que 
mes préoccupations touchant à leur 
terme... je pourrai sans doute être plus 
à vous durant les quelques jours que 
vous passerez encore sous le toit de 
votre père. 

Il vint à elle, la serra dans ses bras, 
la baisa longuement sur le front. 
Pêut-être à cette minute songea-t-il 
que toute embuscade porte en soi des 
aléas. Si indifférent au danger qu'il 
soit, l'homme qui va au combat peut 
penser qu'il ne reviendra pas. 

Trop préoccupé par la lutte pro-
chaine, il ne remarqua pas que la jeu-
ne fille tremblait. Une idée troublante 
germait dans son esprit. 

Cette coïncidence dtrange, faisant 
que son fiancé et son père, chacun de 
son côté, se dérobait à la douce cor-
vée de la conduire au Teatro Real, 
l'anxiété née en elle des réflexions de 
Assuncion, tout la troublait. 

— Mon père et Ned Allam doivent-
ils se rencontrer en un endroit dési-
gné par eux? Oui, oui... Ned me dis-
simulait quelque chose... .11 s'est éloi-
gné précipitamment... sans se retour-
ner comme il le fait d'ordinaire. 

Son émoi lui rappelait le souvenir 
des détails infimes. 

— Et mon père... Quel air singu-
lière. Il était ému certainement...' 

Puis une clarté fulgurante éclatant 
soudain : 

— S'il doit rencontrer sir Ned Al-
lam, pourquoi cette arme perfide, cet-
te «bola» que les sauvages gauchos 
ou les Indiens des Itanos emploient 
seuls ? . 
' Dès lors, la chère enfant n'était plus 
maîtresse de sa pensée. Elle fut en-
traînée dans un tourbillon d'épouvan-
te. Les courants d'imagination sont 
irrésistibles... Voilà certes un des ar-
guments les plus irréfutables des phi-
losophes idéalistes. Cette imagination 
qui est en nous emporte son contenant 
telle une rivière engloutissant un na-
vire plus long et plus large qu'elle-
même. 

Je. suis si troublé en écrivant ces 
lignés, en retraçant les derniers épi-
sodes de cette lutte de géants dont la 
paix de l'Europe fut l'enjeu... 

Lisbe, cher doux cœur, tu resteras 
ITnoubliée pauvre petite hostie. 

Assuncion connut de suite les tran-
ses de la jeune fille. Elle les partagea 
de toute sa fougue espagnole. A sa 
voix, les suppositions se précisèrent 
en certitudes. 

Lisbe hésitait à croire son père pré-
méditant un crime. La soubrette, elle, 
n'avait pas les mêmes motifs de ré-
serve. Elle avait toujours pensé que 
le comte méditait un tour de coquin. 
Elle demandait pardon à la senorita 
d'employer un mot, aussi mal reçu 
dans le'inonde, mais la senorita de-
vait penser que si eye en avait eu 
.MU autre à sa disDOsitîon r>our exDri-

mer la même chose, elle lui eût don-
né la préférence 

Lisbe au surplus l'écoutait mal, tou-
te à la tristesse de me savoir ou de 
me croire menacé. Assuncion, d'ail-
leurs, avec la plus entière inconscien-
ce, aggravait la situation de minute 
en minute. Son cœur était fidèle et 
Sa tête folle. Sôn exaltation naturelle 
l'entraînait. A présent, elle était sûre 
que rien de ce qui avait été dit par sir 
Allam et par le sefior comte n'était 
vrai. 

Le sefior comte ne dînait pas chez 
M. de Kœleritz. Ned Allam n'avait 
pas mal à la tête, mais il pourrait bien 
y avoir mal, si son crâne rencontrait 
la boule ornée de pointes que M. de 
Leufen avait en poche. 

Elle affola littéralement sa jeune 
maîtresse, qui finît par admettre com-
me chose utile, nécessaire que la ca-
•mériste se lançât dans les traces du 
comte quand il quitta la Casa Avre-
da. 

Assuncion demeura absente durant 
une demi-heure. Les nouvelles qu'elle 
rapportait montèrent à leur comble 
les terreurs de la jeune flhe. 

— Ah ! la Sainte-Madone ma inspi-
rée, lança-t-elle comme entrée en ma-
tière. 

» Donc, poursuivit Assuncion, qui 
elle au moins obéissait, à uns affec-
tion excessive mais fidèle, le sefior 
comte n'a point du tout gagné la de-
meure de M. de Kreleritz. Il est à la 
fonda (hôtel) de Cadix, où il s'est fait 
servir son reoas.. Un homme comme 

lui, se commettre ' dans ! une fonda, , 
bonne tout au plus pour des emplo-
yés de commerce, cela démontre bien 
qu'il se cache. Quant à sir ' Ned. Al-
lam, pour le , retrouver, il faudrait 
être saint Antoine de Padoue, dont 
l'œil miraculeux découvre- les objets 
perdus; car sir Allam,n'a fait'que pas-
ser à l'hôtel de la Paix. Il est sorti en 
annonçant qu'il rentrerait peut-être 
tard dans la nuit... Et où est-il à pré-
sent ? Avec la feuiile sèche; que le vent 
de la Sierra a détachée hier. 

On juge de l'effet de" semblables con-
fidences. 

Lisbe, éperdue, persuadée qu'un 
drame allait s'accomplir, draine, dont 
je serais victime, la bola dont s'était 
muni le comte ne pouvant me-
nacer que moi, Lisbe^ en arriva à des 
résolutions- désespéréës. 

Conduite par Assuncion, — la bonne 
soubrette concevait l'affection ainsi, — 
elle s'échappa de la Casa ' Avreda par 
la sortie de la rue Zorilla, se rendit à 
la fonda de,Cadix, et, à travers les vi-
tres, distingua son père qui réglait sa 
dépense au domestique de la table 
d'hôte. Il allait partir,-se diriger vers 
ce but inconnu où il m'avait sans dou-
te convoqué. 

Une lueur de raison incita la mal-
heureuse Lisbe à. renvoyer sa fille de 
chambre à la Casa. S'il y avait tenta-
tive de crime, la servante n'en devait 
pas être témoin. Assez douloureuse 
déjà serait la présence de la fille du 
coupable, i 

Ohl Lisbe n'avait DIUS oeur. Elle 

serait là pour défendre, pour protéger 
son fiancé. Mais le fait que son pèra 
eût voulu, eût préparé le meurtre n'en 
subsistait pas moins... le savoir es-
pion avait éloigné de lui son enfant... 
Mais quel abîme creuserait la certi-
tude qu'il ne répugnerait pas au 
meurtre ! 

Malheureuse et chère petite chose I 
Les pensées rouges assassinent les 
âmes blanches ! 

Assuncion naturellement regimba, 
résista; une soubrette m renonce pal 
volontiers à assister au dernier act« 
d'un drame dont elle a vécu les pre-
mières .scènes. Mais l'excellente créa/ 
ture adorait son «petit agnelet», ain* 
.si qu'elle désignait, avec une tendres-
se quasi maternelle, sa jeune maîtres-
se. 

Elle céda, pour ne la point mécon-
tenter, et Lisbe frissonnante, demeu-
ra seule, en face de la fonda de Cadix, 
derrière les vitres de laquelle elle dé-
couvrait son père mettant lentement 
ses gants. Il allait sortir I 

Et elle, sa fille, si longtemps res-
pectueuse et tendre, elle espionnait ce-
lui qui lui avait semblé flétri par l'es-
pionnage. 

^4 suivre.) 
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LES OPÉRATIONS RUSSES 

LES ALLEMANDS REFOULÉS 
A L'OUEST DU NIEMEN 

UN GROS SUCCÈS DAMS LES CARPÂTHES 

Les Autrichiens chassés de la Bessarabie 

COMMUNIQUÉ DE L'ETAT-MAJOR 
DU GÉNÉRALISSIME 

Pétrograd, 5 avril. — Sur le front à 
Couest du Niémen, les combats prennent 
un cours très favorable pour nous. Le 2 
ivril, sur la chaussée entre Kalwaria et 
Suwalki, dans la région de Zelenia-Buda, 
notre cavalerie a soutenu un combat 
%c]\arné contre la cavalerie allemande, ap-
omjée par de l'infanterie. Dans une charge 
impétueuse, elle a sabré de nombreux en-
nemis et fait des prisonniers; elle a, en 

.'outre, chassé les Allemands de la région 
■ju'ils occupaient, et elle les poursuit. 

T Dans les Carpalhes, le même jour, nous 
avons remporté un succès considérable 
dans le secteur nord, vers Bartfeld, et 
dans la régio.i. entre Mezo, Labortch et 
Lutowiski. Ce jour-là, sur le front des 
Carpalhes, nous avons fait plus de 2,100 
soldats prisonniers, et nous nous sommes 
emparés de trois canons et de trois ml-
tvdiLï&usGS 

Dans la région de Zaleszikow, les Autri-
chiens ont tenté une offensive, mais tou-
tes leurs attaques ont échoué complète-
ment sur ce point. Nous avons fait prison-
niers deux officiers et une centaine d'hom-
mes. 

Dans la région de Khotin, après la dé-
faite que leur ont infligée le 30 mars des 
délachei ants de notre caoalerie dans une 
irrésistible attaque à pied contre un déta-
chement d'infanterie ennemie, les Autri-
chiens ont évacué notre territoire et rega-
gné leur frontière, où ils se fortifient. Dans 
cette bataille du 30 mars, notre cavalerie 
a (ait preuve d'une bravoure extraordinai-
re, poussant à pied des attaques contre 
les unités de l'infanterie ennemie en se 
servant de la baïonnette, du sabre et de 
la lance. 

'-' Le 3 avril, dans la mer Noire, golfe d'O-
dessa, un croiseur turc, qu'on croit être 
le Medjidieh, heurtant une de nos mines, a 
sauté et coulé. 

L'AVANCE RUSSE DANS LES 
CARPATHES 

Rome, 5 avril. — D'après les dernières nou-
velles l'offensive russe dans les Carpathes 
-procède vigoureusement avec un succès 
croissant. Les troupes autrichiennes descen-
dent précipitamment le versant hongrois. Le 
dernier communiqué publié à Vienne recon-
"nat; pleinement c mouvement de retraite, 
. qui ouvre définitivement aux troupes du 
■Stsaf l'accès des plaines 7e la Hongrie. 

UN NOUVEAU SUCCÈS 
Pétrograd, 5 avril. — Sur le front droit de 

"nos colonnes, à quelques verstes au nord, 
près du village de Roukhorine, contenant 
un bataillon autrichien avec plusieu"- c- .-a-

-"diens de cavalerie, un de nos régiment de 
cosaques du Don attaqua ces forces enne-
mies. Vers quatre heures de l'après-midi, 
par une vigoureuse attaque à coups de sa-
bre, nos cosaques délogèrent du village les 
Autrichiens, qui commencèrent à battre en 
retraite sur tout le front, poursuivis par nos 
<roupes. 

UNE LUTTE DÉSESPÉRÉE 
Rome, 5 avril. — Le correspondant de la 

i N'eue Freie Presse » avoue que la bataille 
qui a fait rage depuis quinze jours sur le 
front Lupkow-Unjoline dans les Carpathes, 
fut le combat, le plus terrible et le plus dé-

sespéré de toute l'histoire de la guerre. 
« L'arrivée de l'armée russe libérée par la 

'" ohute dq Przemysl et celle d'autres renforts 
encore ont, dit-il, permis aux Russes d'avoir 
le dessus. Les Russes lam eut la nuit de gros-
ses masses de troupes contre les Autrichiens, 
ei, au priN de sacrifices énormes en vies hu-
maines ils ont pu refouler les Autrichiens de 
leurs positions. La situation autrichienne est 
aggravée par le mauvais temps et par la pé-
nurie de munitions et de vivres. 

» Les autorités militaires rejettent la res-
'"pnnsabilité des échecs sur les fournisseurs de 

l'armée, qui n'ont livré à l'intendance que de 
la poudre et des vivres défectueux. Les sou-
liers e;ix-mêrnfts sont faits avec du carton. » 

IMPORTANTES PRISES 
l'otro-'i-ad, 5 avril. — Nous avons fait, dans 

la ioi ïii'ée du 30 mars, 33 officiers et plus de 
î iô soldats prisonniers. Nous avons enlevé 
40 cuisines roulantes, 8 ballots télégraphi-
ai;": ainsi qu'une grande quantité d'armes. 

UNE DiVSSION AUTRICHIENNE 
ÉCRASÉE 

SUR LA ROUTE DE KHOTIN 
Pétrograd, 4 avril. — On sait que les Au-

trichiens, franchissant la frontière, avaient 
tenté de s'avancer en territoire russe dans la 
liiféi tion de Khotin et qu'ils ont été repous-
sés. 

I.e détachement ennemi qui opérait dans 
cette région a été défait le 3 mars et anéanti 
en partie. Les survivants ont été fait prison-
niers. 

On donne le? détails suivants de cette ac-
tion, q-ii fut remarquable par l'impétuosité 
avec laquelle elle fut conduite. 

l/ennemi, fort d'au moins une division d'in-

fanterie, et soutenu par une brigade de ca-
valerie, occupait une position défensive or-
ganisée dans la région des villages de Schi-
Iowtzy et de Marlintzy. Deux colonnes de 
cavalerie russe, qui le cédaient un peu nu-
mériquement aux Autrichiens et qui avaient 
mis pied à terre, attaquèrent le 30 mars, à 
six heures du matin, le front de l'ennemi 
qu'elles enveloppèrent successivement, l'une 
par le nord, l'autre par le sud. 

Pendant toute la journée, les Autrichiens 
opposèrent une résistance acharnée. Les 
troupes russes renouvelaient sans cesse 
leurs attaques, les fantassins chargeant à la 
baïonnette, les cosaques à pied luttant à 
coups de sa' -e et de lance. Vers le soir, la 
résistance de l'ennemi fut brisée, et les 
Russes, continuant d'ataquer avec impétuo-
sité, culbutèrent définitivement les Autri-
chiens des hauteurs qu'ils ten. Lent, entre 
les villages de Schilowtzy et de Marlintzy, et 
occupèrent eux-mêmes les hauteurs et ces 
deux villages, ainsi que les villages de Gro-
dintzy et de Kolinkovtzy, en arrière de Schi-
lowtzy. 

UN HÉROS MUTILÉ PAR LES 
AUTRICHIENS 

Pétrograd, 5 avril. — Le grand état-major 
communique la note suivante : 

Dans la région de Zaleszikow, un combat 
a eu lieu dans la nuit du 3. Les Autrichiens, 
après avoir dirigé contre une de nos forti-
fications un violent bombardement exécuté 
par leurs pièces lourdes, tuèrent par leur 
feu presque tous les défenseurs, puis enva-
hirent impéîueussement l'ouvrage. Ils en 
furent délogés presque immédiatement par 
une contre-attaqiie exécutée par une de nos 
compagnies. Cette compagnie de contre-atta-
que délivra un téléphoniste régimentaire 
nommé Alexis Makoukha, que le* soldats 
autrichiens avaient horriblement mutilé, lui 
coupant la langue,, parce qu'il refusait de 
révéler les secrets militaires dont il avait 
connaissance. Le généralissime a promu 
Makoukha au grade de sous-officier. Il lui 
a conféré la croix de Saint-Georges du pre-
mier degré et lui a exprimé sa gratitude 
personnelle pour sa stricte fidélité à son de-
voir et au serment qu'il avait prêté. Il l'a 
en outre signalé à l'attention impériale 
afin qu'il lu* soit accordé une pension dou-
ble de celle attribuée aux sous-officiers de 
première classe. 

UN MESSAGE DU GÉNÉRALISSIME 
RUSSE 

Pétrograd, 5 avril. — Répondant par la 
voie de la presse a de nombreuses lettres et 
télégrammes de félicitations qui lui avaient 
été adressés à l'occasion des fêtes de Pâ-
ques, le grand-duc Nicolas, généralissime 
des armées russes, après avoir fait remar-
quer qu'il est dans l'impossibilité de répon-
dre individuellement à chacun de ses cor-
respondants, remercie de tout cœur les ins-
titutions et les particuliers, parmi lesquels 
sont de nombreux paysans et ouvriers, pour 
leurs félicitations, leurs prières, leurs senti-
ments de sympathie et leurs vœux, qui l'ont 
touché jusqu'au fond de l'âme. «Je crois fer-
mement, dit en terminant le grand-duc, que 
Dieu ne nous retirera pas son seco - -s tout-
puissant, et qu'il donnera à nos armées et 
a notre marine, q'ii agissent de concert avec 
celles de nos vaillants alliés, la gloire d'é-
craser définitivement les ennemis de la Rus-
sie, du monde slave, de la, justice, de la vraie 
civilisation et du bien de l'univers entier- » 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

Emeutes sanglantes 
en Autriche-Hongrie 

Rome, 5 avril. — Des voyageurs arrivés 
dè Vienne confirment que des émeutes po-
pulaires se sont produites à Vienne, Pra-
gue, Brunn, Budapest, etc. Ces révoltes ont 
été provoquées par les conditions économi-
ques vraiment terribles de l'empire et par 
les revers militaires 

Vienne surtout h. depuis longtemps une 
physionomie inquiétante. Les journées des 
24 et 25 mars ont été tragiques. Dans les 
faubourgs de Mariahiff et de Josephstadt 
on a même dressé des barricades. 2,000 gen-
darmes surveillent le palais de Schoenbrunn 
où se trouve l'empereur. Il y a eu des con-
flits sanglants, avec morts et blessés. Sur 
les maisons de la ville on trouve des pla-
cards avec les r' rases : «Nous voulons la 
paix I A bas la guerre ! » 

L'Alarme à Budapest 
Londres. 5 avril. — Le correspondant du 

« Morning Post » à Budapest décrit l'alarme 
qui règne dans la capitale hongroise, et an-
nonce que des réfugiés y arrivent des régions 
septentrionales du pays. 

Officiers autrichiens 
en Conseil de Guerre 

Bucarest 5 avril. — L'archiduc Frédéric 
a présidé la réunion d'un conseil de guer-
re à Cracovie pouir juger le.cas de plusieurs 
officiers supérieurs et de 40 officiers de ré-
serve. 

Trois colonels et huit capitaines ont été 
mis à la retraite d'office. 

TITDDE 

De Nombreux Allemands 
quittent l'Italie 

San-Remo, 5 avril. — Le consul allemand 
a convoqué la colonie allemande et conseillé 
à ceux qui ne sont pas re*enus par leurs 
affaires de quitter l'Italie. Ce conseil a été 
immédiatement suivi, et de nombreuses fa-
milles allemandes sont déjà parties. 

Manœuvre austro-allemande 
déjouée 

Rome, 5 avril. — De nombreux Austro-Alle-
mands résidant en Italie, n prévision de 
l'entrée prochaine de ce pays dans le con-
flit européen avaient décidé de présenter 
des demandes de naturalisation soit pour 
sauver leurs intérêts dans la Péninsule, soit 
surtout pour y exercer de l'espionnage. Or, 
à ces demandes, il ne s fait r icun droit, 
car le gouvernement a décidé que la natura-
lisation ne sera accordée à aucun sujet des 
puissances actuellement belligérantes avant 
lu. fin de la guerre. 

Importantes Mesures 
militaires en Italie 

Rome, 5 avril. — Le journal « Officiais » a 
publié deux décrets importants : Le premier 
crée la charge de sous-chef d'état-major de 
l'armée, le second constitue une catégorie 
de capitaines en premier. Le décret est en-
tré en vigueur le 1er avril. 

Londres. :> avril. — Le général Porro est un 
brillant officier qui a toujours préconisé la 
création d'une forte armée. Quand M. Salan-
dra constitua son cabinet, il avait été ques-
tion de donner au général Porro le porte-
feuille de la guerre. Le général posa comme 
conditions qu'on lui donnerait 600 millions de 
lire pour les premières dépenses d'armement. 
Son entrée au ministère fut alors ajournée. 

Les Manifestations de Milan 
Milan, 5 avril. — Deux cent vingt-neuf per-

sonnes qui avaient été arrêtées lors des ré-
centes manifestations de Milan viennent d'ê-
tre jugées. Beaucoup d'entre elles ent été 
acquittées; les autres ont été condamnées à 
dès peines variant de trois à huit jours de 
prison. 

» 

« La Quarantième Partie î » 
Rome, 5 avril. — L'« Idea Nazionale » croit 

savoir que l'Autriche avait offert à l'Italie 
une portion du Trentin qu'on peut évaluer à 
500 kilomètres carrés. C'est là la quarantième 
partie à peine des terres « irrédentes > sou-
mises à la domination de l'Autriche et re-
vendiquées par le peuple italien. Il est im-
possible, ajoute ce journal, d'imaginer une 
offre plus dérisoire. Elle équivalait presque 
à une provocation. 

CONTRE 

Le Roi d'Italie donne 
100,000 fr. pour les Pauvres 

Rome, 5 avril. — Le roi a mis à la dispo-
• Bition du président du conseil une somme 
de 100,000 fr. pour contribuer à la création 
jâe cuisines économiques à Venise et dans 
d'autres villes où les sans-travail sont nom-
breux. 

Avis aux Réservistes bulgares 
Salonique, 5 avril. — Les réservistes bulga-

res ont reçu l'ordre d'être prêts à rejoindre 

Le Gouvernement turc cache 
de plus en plus la Vérité 

Sofia, 5 avril. — A Constantinople, la cen-
sure est devenue depuis quelques jours d'une 
rigueur qui dépasse tout ce qui a été vu jus-
qu'ici en Turquie. Elle va jusqu'à corriger 
et expurger les dépêches de l'agence Wolff 
relatives aux opérations des Austro-Alle-
mands contre la Russie et en Flandre. Quant 
aux opérations des flottes alliées dans les dé-
troits et à l'entrée du Bosphore, elles au-
raient, selon les communiqués faits à la pres-
se par la censure ottomane, complètement 
échoué. 

Comme il n'est pas possible de supprimer 
aussi facilement le bruit de la canonnade di-
rigée par les vaisseaux alliés contre les forts 
turcs, la censure l'explique en disant que les 
escadres alliées ont soutenu plusieurs com-
bats contre la flotte grecque I 

La Flotte turque 
La perte du croiseur « Medjidieh » appelle 

l'attention sur ce qui peut rester de la ma-
rine turque. Elle était en pleine voie de réor-

Eanlsation quand éclata la guerre actuelle, 
a Turquie venait d'acheter le grand dread-

nought brésilien « Rio-de-Janeiro », construit 
en Angleterre et rebaptisé « Sultan-Osman », 
et il allait arriver dans un port turc. Un 
superdreadnought, le « Reschadieh », était en 
achèvement en Angleterre également. Aus-
sitôt les hostilités déclarées, l'Angleterre sai-
sit les deux dreadnoughts. Lorsque la Tur-
quie entra dans la lutte, elle n'avait, à part 
le « Goeben » et le « Breslau », empruntes à 
l'Allemagne dans les conditions que l'on sait, 
que deux vieux cuirassés, allemands eux 
aussi, achetés en 1910 : « Torghout-Reiss » et 
« Barbaross-Haireddin », un troisième vieux 
cuirassé, le « Messoudieh », reconstruit en 
Italie en 1903, et trois croiseurs à peu près 
modernes : « Drama », « Hamidieh » et « Med-
jidié », ainsi qu'une douzaine de grands tor-
pilleurs modernes construits en France ou 
en Allemagne. 

Le « Goeben », qui avait été très endomma-
gé déjà le 20 novembre, dans la mer Noire, 
par le croiseur russe « Evstafl-Sviatci », fut 
encore avarié dans le Bosphore le 7 janvier. 
Ce même jour, le « Breslau » et le croiseur 
« Hamidieh » étaient également éprouvés 
dans la mer Noire. 

Dans un beau raid qui aboutit à la des-
truction du cuirassé « Messoudieh », le sous-
marin anglais « B-ll » franchit, le 13 décem-
bre, les barrages de mines qui défendaient 
les Dardanelles et, après un parcours sous-
marin de neuf heures, le «B-ll» coula le 
« Messoudieh ». 

Avec la perte du « Medjidieh », la marine 
turque est, on le voit, réduite à sa plus sim-
ple expression. „ 

Les Turcs ont des Tauben 
Athènes, 5 avril. — La Turquie ne possé-

dait aucun aéroplane moderne, elle n'avait 
à sa disposition que de vieux appareils. De-

Ïrala le mois de mars écoulé, les Allemands 
ui ont fourni une escadrille de tauben. Ce 

sont ces appareils qui, en ces derniers 
temps, ont procédé à des reconnaissances 
au-dessus des Dardanelles et du Bosphore. 

1313. S ja.T7TTU (IS 33L.) 

Rien à signaler depuis le Communiqué d'hier soir, 
*w/W -

■ 

I3xx S (28 la.) 
Journée de pluie et de brouillard sur tout le front. 
Au bois d'Ailly, SUD-EST DE SA1NT-M1H1EL, nous avons enlevé trois 

lignes successives de tranchées. 
Nous avons également pris pied dans une partie de l'organisation ennemie au 

NORD-EST DE REGN1EVILLE. 

La Turquie appelle à l'aide 
Nisch 5 avril. — D'après des renseigne-

ments de bonne source, Gelti-Pacha serait 
parti récemment de Constantinople pour 
Berlin, viâ Sofia et Bucarest. Il allait solli-
citer pour la Turquie une aide efficace et 
des forces suffisantes pour attaquer au plus 
tôt la Serbie. Sans cette diversion, la Turquie 
serait a bout de ressources, car elle n'a aucun 
moyen de se procurer des munitions et des 
arme*, 

LA GBEMBE 

LE « PRINZ-EITEL S S'EST-IL EVADE î 
New-York, 5 avril. — Des bruits courent 

avec persistance concernant une tentative 
de fuite de Newport-News du - Prinz-Eitel-
Friedrich » pendant l'ouragan de neige. Il 
est impossible d'obtenir confirmation de la 
nouvelle, le télégraphe ne fonctionnant pas. 
Le seul moyen de communication est la té-
légraphie sans fil, laquelle appartient au 
gouvernement. 
UN STEAMER AMERICAIN AURAIT 

COULE DANS LA MER DU NORD 
Copenhague, 5 avril. — D'après une infor-

mation privée venant de Brème, le vapeur 
américain « Greem-Briar » aurait été coulé 
dans la mer du Nford. L'équipage a été sau-
vé et débarqué dans l'île de Fohr, sur la 
côte occidentale du Schleswig. On ignore 
si le navire a été coulé par un sous-marin. 

UN CHARBONNIER ANGLAIS COULE 
4 MORTS 

Londres, 5 avril. — Le vaisseau charbon-
nier anglais « City-of-Brëmen » a été torpil-
lé et coulé au large de Lands-End. Quatre 
hommes d'équipage ont été noyés et treize 
sauvés, parmi lesquels le capitaine, 

STEAMER ALLEMAND COULÉ 
Londres, 5 avril. — Le grand steamer alle-

mand « Grethe-Hemroth », du port d'Emden, 
ayant heurté une mine allemande dans la 
mer Baltique, a coulé avec son équipage. 

Indignation contre les Allemands 
aux Canaries 

Las Palmas, 5 avril. — Le torpillage par 
les sous-marins allemands du « Falaba » et 
de 1' « Aguila », qui étaient attendus aux Ca-
naries, a vivement surexcité l'opinion publi-
que contre la colonie allemande, qui depuis 
longtemps agissait dans ces parages comme 
en pays conquis. Ces navires devaient débar-
quer a leur passage à Las Palmas 800 tonnes 
de marchandises et 2,800 sacs de farine des-
tinée à la consommation de la population, 
très éprouvée par la crise économique. 

L'excitation des habitants a augrrferité, car 
on vient d'apprendre qu'un sous-marin alle-
mand a coulé non loin de Liverpool un va-
peur chargé de bananes provenant des Cana-
ries. 

La Réponse des Etats-Bois 
à l'Angleterre et à la France 

Elle n'est pas inamicale 
Paris, 5 avril. — Le gouvernement des 

Etats-Unis a fait remettre au gouvernement 
britannique- et communiquer au gouverne-
ment français une Note qui est relative aux 
mesures prises par les alliés contre le com-
merce allemand. Rédigé en anglais, ce do-
cument, qui comprend 18 pages, constitue 
surtout un travail très minutieux de dis-
cussion juridique, examine les mesures pri-
ses au point de vue du droit et des précé-
dents, avec la préoccupation particulière de 
voir respecter le commerce des Etat-Unts 
avec les nations neutres et de faire indem-
niser, quand il y aura lieu, les citoyens 
américains qui s'estimeraient lésés par les 
décisions de l'Angleterre et de la France. 
La Note est conçue dans les termes les plus 
courtois et ses conclusions sont inspirées 
d'un esprit franchement amical. 

des 
et la 

Elles s'accroissent depuis 
l'Offensive française 

Genève, 5 avril. — Le professeur Gaupp, 
de Tubingen, qui est une sommité médica-
le des maladies des nerfs, écrit dans le 
journal médical « Munchener Medizin 
Wochenschrift » du 16 mars : 

« Surtout depuis l'offensive française du 
Bidlieu de décembre, un grand nombre 
d'hommes de l'innée allemande ont été 
évacués par suite d'affections nerveuses et 
mentales, d'excitation morbide et de pros-
tration nerveuse. Ces symptômes de forte 
prostration nerveuse réapparaissaient quand 
les hommes retournaient au régiment. 
Dans de nombreux cas on fut obligé de les 
réformer. 

» L'idée même d un retour au front est 
souvent suffisante pour provoquer des cri-
ses nerveuses semblables à des accès de 
folie. Un jeune officier qui s'entretenait 
avec intérêt sur des sujets étrangers à la 
guerre, se metta.t à plêurer et gémir dès 
qu'on lui parlait d'un retour au front, di-
sant qu'il ne serait plus capable d'y re-
tourner aussi longtemps que durerait la 
guerre. 

» Un assez grand nombre d'hommes 
n'ayant jamais fa.it de service militaire 
présentaient d s symptômes d'affections 
similaires. Chez eux, la cause de ces trou-
bles était d'origine Imaginative, et il est 
probable qu'il n'y aura aucune améliora-
tion dans leur état pendant la durée de la 
guerre. Leur affection n'avait pas été pro-
duite par une violente terreur. Elle pro-
venait soit de la peur des horreurs de la 
guerre, soit de ce qu'ils n'avaient pas la 
volonté nécessaire pour surmonter les fa-
tigues physiques et morales du service mi-
litaire, soit ausu, fréquemment d'un man-
que total de patriotisme. Les symptômes 
les plus manifestes étaient des convulsions, 

j des accès de tremblement nerveux, etc. » 

L'Attitude de la Russie 
vis-à-vis de l'Italie 

Une Note importante 
Rome, 5 avril — En réponse aux articles 

publiés par quelques journaux italiens à 
propos des aspirations slaves dans l'Adriati-
que, le représentant à Rome de l'Agence télé-
graphique de Pétrograd (agence officieuse) a 
communiqué une note des plus importantes 
que voici .-

« Ces jours derniers, quelques organes im-
portants de la presse italienne ont exprimé 
l'opinion que les aspirations de l'Italie dans 
1 Adriatique seraient désapprouvées par la 
Russie. A ce propos, il est bon de savoir que 
le gouvernement russe et l'opinion publique 
en Russie nourrissent les meilleurs senti-
ments d'amitié envers l'Italie. 

» Le désir qu'éprouve ce pays d'accomplir 
son unité nationale trouve en Ruseie une 
pleine approbation, car la plus large réali-
sation du principe des nationalités a toujours 
été le but fondamental de la politique exté-
rieure russe. En outre, reconnaissant toute 
l'impoitance des intérêts économiques et stra-
tégiques de l'Italie dans l'Adriatique, la Rus-
sie est prête à reconnaître la légitimité de 
certaines aspirations territoriales, même si 
elles ne sont pas fondées sur le principe des 
nationalités. 

» Mais, tout en désirant donner à cet égard 
la satisfaction la plus complète possible aux 
vœux de l'Italie, la Russie ne peut pourtant 
pas désirer que la réalisation des aspirations 
italiennes, en ce qui concerne des territoires 
à population slave, crée une situation qui 
dans l'avenir pourrait devenir la cause d'un 
nouveau conflit international. Aussi la Russie 
désirerait-elle sincèrement qu'en Italie l'on 
ne manifestât pas dans ce sens des préten-
tions excessives. 

» Quant aux tendances impérialistes que 
quelques organes italiens attribuent à la Rus-
sie dans l'Adriatique, l'absurdité de pareilles 
affirmations est évidente, et l'on n'y peut voir 
que l'influence d'instigations allemandes. « 

Secousses sismiques en Italie 
R&me, 5 avril. — Ce matin à 7 heures 20, 

l'observatoire de Rôme a enregistré un nou-
veau mouvement sismique. La région éprou-
vée serait celle d'Avezzano. Les nouvelles 
manquent. 

* i 

Le Général Joffre 
admiré en Allemagne 

Londres, 5 avril. — Le « Times » publie un 
article d'un journaliste appartenant à une 
nation neutre, de retour d'Allemagne, gui, 
décrivant l'état d'esprit allemand, relève l'ad-
miration qu'on a. en Allemagne, pour le 
général Joffre. 

Les Allemands estiment sa prudence, grâce 
à laquelle ses soldats ne risquent pas leur 
vie en se jetant étourdiment sur l'ennemi. 
Ils l'admirent avant tout lorsqu'ils pensent 
à leurs propres généraux, qui ont sacrifié 
tant d'hommes, au début de la guerre, comme 
de la chair à canon. 

On constate avec regret, en même temps 
qu'on l'admire, lo noble calme du généralis-
sime français, ainsi que sa manière, à la fois 
humanitaire et scientifique, de faire la 
guerre. 

Dans lesFlandres 
Le Raid d'Avions anglais 

sur Hooboken 
Amsterdam, b aviil. — on reçoit d'Abyers 

de nouveaux détails au sujet du raid" des 
aviateurs angUis sur Hooboken sur lequel 
les journaux allemands sont toujours muets. 
Aucun journal anversois n'a pu en toucher 
mot, et les journaux hollandais qui contien-
nent un détail quelconque sont toujours 
strictement interdits. Ce n'est pas dans les 
usines Cockerill, mais dans les grandes chau-
dronneries d'Anvers que les Allemands cons-
truisent leurs sous marins. On y emploie ac-
tuellement 600 ouvriers tous Allemands, 
dont 300 font le service dè nuit et 300 le ser-
vice de jour. 

Le jour qui précéda le raid, quatre sous-
marins étaient prêts et avaient déjà fait des 
essais dans l'Escan. Ces quatre sous-marins 
n'auraient pas été atteints mais un cinquiè-
me, qui était dans l'usine a été entièrement 
démoli. L'usine même a beaucoup souffert. 
On a vu les flammes s'élever à une très 
grande hauteur, et on assure que la salie 
des machines est détruite. Cet événement a 
causé une très grande joie parmi la popula-
tion anversoise. On aurait dit qu'Anvers 
était en fête I 

Paris, 5 avril. — L'autorité militaire 
/rançaise a reçu des renseignements précis 
sur les résultats du bombardement effectué 
en Belgique le 28 mars par des avions de 
l'armée britannique. Ces résultats sont les 
suivantes : Le l'angar à dirigeable de Ber-
ghen-Sainte-Agathe, gravement endomma-
gé, ainsi que le dirigeable qui y était abri-
té; à Hooboken, les chantiers anversois 
de construction navale incendiés; deux 
sous-marins détruits et un troisième en-
dommagé, quarante ouvriers allemands 
tués et soixante-deux blessés. 

S DE ÏLA NUIT 

La Chasse aux Tauben 
Reims. 4 avril. — Depuis quelques jours, 

la guerre aérienne a redoublé d'intensité en 
Champagne. Sainte-Menehould a subi plu-
sieurs attaques davions allemands. Un 
aviatik survolait la ligne de chemin de fer 
qu'il avait l'intention de rendre inutilisable 
a nos trains et sur laquelle il lança neuf 
bombes, dont les détonations, très violen-
tes, firent sortir toute la population dans 
les rues. Les batteries spéciales qui défen-
dent la ville tonnaient contre l'oiseau bo-
che, mais il se tenait à une si grande hau-
teur qu'il y était invulnérable. Pendant ce 
temps, aux acclamations du public, un de 
nos aviateurs, le populaire Pégoud, avait 
pris l'air et se mettait en chasse, mais l'a-
vintik n'accepta pas le combat et s'enfuit. 

Des neuf bombes lancées par lui, aucune 
n'avait atteint le but visé. Elles tombèrent 
dans une prairie et ne firent pas de victimes. 

Vers midi, plusieurs avions allemands 
étant signalés, nos aviateurs s'élevèrent aus-
sitôt; co que voyant, les ennemis n'approchè-
rent pas. Enfin le soir, à quatre heures, un 
taube apparut. Cette fois, il n'eut pas le 
temps de filer, car Pégoud faisait sa ronde. 
Il fonça sur l'avion allemand si rapidement, 
que celui-ci rie put s'échapper à la poursui-
te : arrivé à bor.ne distance, trois coups de 
fusil bien placés eurent raison du taube, 
qui piqua du nez et tomba en vol plané sur 
le territoire de Somme-Bionne, tandis que 
Pégoud, victorieux, venait se poser à son 
côté. Les deux aviateurs allemands ont été 
faits prisonniers. Ils sont sans blessure. 

Le même jour dans la matinée, un avion 
survolait nos lignes aux environs de Chà-
lons. Un aviateur français monté sur un 
« Morane », ayant comme passager un lieu-
tenant de dragon; le prit en chasse. Il put 
le rejoindre au-dessus de Vaudemanges. Là, 
un duel s'engagea, au cours duquel l'aéro-
plane ennemi fut atteint dans ses œuvres 
vives. Il vint s'abattre au milieu des 
champs, où nos soldats firent prisonniers 
les deux officiers allemands qui le mon-
taient. 

Les Exploits des Tauben 
Châlons-sur-Marne, 5 avril. — Un taube a 

survolé la Grange-au-Bois, où il a laissé 
tomber huit bombes qui n'ont fait aucune 
victime ni occasionné aucun dégât. A Cler-
mônt-en-Argonne, un autre avion ennemi a 
lancé seize bombes. 

Un Nouveau Zeppelin 
Genève, 5 avril — Un nouveau zeppelin 

effectue ses essais au-dessus du lac de Cons-
tance. 

(Officiel) 

La Dernière Affaire des Eparges 
Brillants Combats 

Un récit de bataille a été donné de l'ac-
tion qui nous a rendus maîtres d'une par-
tie importante de la position allemande 
des Eparges les 17 et 20 février dernier. 

Le communiqué du 20 mars a signalé que 
nous avions étendu notre gain et repoussé 
plusieurs contre-attaques. 

Les combats qui se sont livrés les 18, 19 et 
20 mars n'ont pas été moins brillants ni 
moins "heureux que les engagements du 
mois précédent. Ils se sont développés avec 
la même méthode et le même succès : pré-
paration d'artillerie intense, assaut très 
prompt, corps à corps violent, mis© en 
état rapide de la position conquise. 

Les Pertes bavaroises 
Dans les tranchées bouleversées par no-

tre artillerie, nous avons trouvé des cada-
vres déchiquetés, à moitié enfouis dans la 
terre. Quelques survivants gardaient de l'é-
clatement de nos obus un souvenir d'hor-
reur : 

« Il y avait de quoi devenir fou », déclara 
l'un d'eux. 

C'étaient des soldats du 4e bavarois, ré-
giment qui a succédé aux Eparges au 8© 
bavarois très fortement éprouvé par les 
combats de février. Au dire des prison-
niers, et ce renseignement est confirmé par 
les lettres trouvées sur eux, la redoute 
des Eparges est en train d'acquérir en Ba-
vière une sinistre renommée. La plus ter-
rible journée de la guerre fut celle du mer-
credi des Cendres. 

« Nous avons eu un terrible combat, écrit 
un soldat du 8« à l'un de ses camarades. » 

Une boulangère d'une petite ville de Baviè-
re raconte : 

« Toute la ville était remplie du bruit que, 
près de Verdun, quatre mille Alleufands 
avaient sauté. » 

D'une autre lemme à son mari : 
« Le médecin nous a dit que les blessés qui 

arrivent à Landsthuhl ont raconté que le 
8° bavarois aurait été complètement anéan/tl. » 

Les chiffres des pertes du régiment, en fé-
vrier, paraissent s'élever, si l'on s'en rapporte 
aux renseignements donnés par les prison-
niers, à plus de 2,000 hommes, dont J.6 olù-
ciers. Un bataillon aurait été réduit à 87 hom-
mes. 

Le 48 bavarois a été relevé. Les troupes qui 
l'ont remplacé ont reçu la consigne dé tenir 
coûte que coûte dans les tranchées qui de-
meurent encore sur la hauteur en possession 
des Allemands. 

« Les officiers, raconte un soldat, disent que 
le général sacrifiera sa division, le corps d'ar-
mée, 100,000 hommes s'il le faut. » 

Les Mineurs emprisonnés 
Depuis l'attaque de février, les Allemands, 

pour se protéger, ont entrepris la construc-
tion d'abris-cavernes, creusés à une grande 
prolondeur. Ils ont réuni tous les hommes 
de la division qui exerçaient la profession 
de mineur. Ceux-oi ont foré des puits jus-
qu'à huit mètres sous terre et entrepris l'or-
ganisation de galeries boisées. Au moment 
de notre attaque ils étaient au fond de leur 
souterrain en train de gratter la terre. Le 
déplacement de l'air causé par nos projec-
tiles a soufflé leurs lampes. Toute l'équipe, 
enfermée dans l'obscurité, a été faite pri-
sonnière. Ceux qui occupaient les tranchées 
ont été moins heureux; la plupart ont été 
tués ou blessés par notre artillerie. L'effet 
de nos obus n'a pas été moins redoutable 
pour les troupes de renfort envoyées vers 
les tranchées. Pendant une accalmie du feu, 
elles furent surprises par une rafale. L'un 
des prisonniers raconte : 

«C'était terriflant. On entendait des cris 
de douleur épouvantables. » 

Quelques Actions d'Eclat 
L'action de l'infanterie a complété l'œuvre 

de l'artillerie. Elle a été menée avec entrain 
et vigueur. Une fois de plus, à tous les de-
grés de la hiérarchie, le goût de «wbattre 
et la volonté de vainers se sont affirmés 
avec un éclat digne de nos plus glorieuses 
traditions militaires. 

La soldat Boequet, originaire d'une pro-
vince envahie, veut régler sa dette avec l'en-
nemi qui a brûlé sa maison et maltraité les 
siens. Placé en sentinelle dans un poste 
d'écoute, en à /ont de la tranchée, au mo-
ment où l'ennemi contre-attaque, il bondit 
sur le parapet, abat sept Boches à coups de 
fusil et de baïonnette et rejoint ensuite sa 
compagnie où, prenant sa place dans le 
rang, il ouvre un leu rapide sur l'ennemi. 

Bocquet a reçu la médaille militaire. 
Le capitaine du génie Gunther, qui est 

d'une vieille famille alsacienne, a été décoré 
récemment pour fait de guerre : Le 17 fé-
vrier, il était monté le premier à l'assaut 
de la redoute des Eparges. Le 20 mars, il se 
trouve, avec quelques sapeurs, dans une 
tranchée conquise, poussant devant eux des 
sacs à terre. Ils chassent l'ennemi à coups 
de grenades. Celui-ci riposte avec les mê-
mes engins. Comme les grenades commen-
cent à leur faire défaut, le capitaine Gun-
ther et ses sapeurs ramassent celles que leur 
envoient les Allemands et les relancent avant 
qu'elles n'éclatent. 

Le maréchal des logis Debrien, de l'artil-
lerie coloniale, commande une pièce d'artil-
lerie de montagne qui, le jour du combat, 
ne doit pas être employée. Il demande l'au-
torisation de charger avec l'Infanterie, puis-
que son canon ne doit pas être « de la fête ». 
Il monte à l'assaut et tombe mortellement 
frappé. 

i knm souterraine 
en 

Le prêtre fut relévé baignant dans uno mare 
de sang. Il succomba à ses blessures. La 
bombe tua, en outre, une douzaine de 
fidèles. 

Front de Champagne, 4 avril. — Nous 
sommes en pleine guerre de mines et con-
tre-mines. Les tranchées allemandes en 
face de nous se trouvent à des distances va-
riant de 80 à 300 mètres. Une route borde 
sur une certaine longueur les tranchées 
françaises. Chassés au delà de la route, les 
Allemands, une fois installés dans leurs 
tranchées, n'eurent qu'un? idée : réoccu-
per la route, et comme leurs tentatives 
sur terre restaient infructueuses, Us eu-
rent recours aux voies souterraines. Ce fut 
dès lors de leur côté une marche sourde, 

'Incident serbo-bulgare 
Satisfaction serait donnée 

à la Serbie 
Rome. 5 avril. — La « Tribuna » reçoit de 

Salonique une dépêche annonçant que l'in-
cident serbo-bulgare est terminé, la Bul-
garie a fait savoir au gouvernement serbe 
qu'elle lui donnerait satisfaction et châtie-
rait les coupables. 

Les Méfaits des Comitadjis 
en Serbie 

Salonique, 4 avril. — On dit qu'au cours 
de leur incursion, les comitadjis ont con-
traint les habitants de plusieurs villages ser-
bes à passer en Bulgarie avpc i«ms Liono 
et leur Détail. Selon d'autres bruits non con-
firmés, les comitadjis auraient incendié les 
blockhaus de Plavon et Bereki. 

Les Comitadjis menacent la Grèce 
Salonique, 5 avril. — Après avoir été re-

poussés, les comitadjis bulgares ont repassé 
la frontière et sont descendus vers Doiran. 
La situation de la ville est en danger. Les 
Grecs ont envoyé d'importants renforts vers 
la frontière. Une autre bànde, qui essayait 
d'envahir la Grèce, a été dispersée. Les atro-
cités commises par les irréguliers bulgares 
dans les villages serbes sont absolument ef-
froyables.  » 

Un Contingent 
de 250,000 Canadiens 
Montréal, 4 avril. — Trois heures après la 

déclaration de guerre, le Parlement cana-
dien fut convoqué pour le 18 août, et le bu-
reau des milices adressa un appel d'urgence 
à 20,000 volontaires. Avant qu'il eût été pu-
blié, 100,000 hommes s'étaient enrôlés. L'en-
thousiasme devint multiforme. Le gouverneur 
du Manitoba offrit 10,000 hommes. Un ma 
gnat de Montréal équipa un régiment nou-
veau-né: «Princess Patricia S'iight Infan-
try», tandis qu'un trappeur magnifique en-
voyait un million aux troupes de frontière. 

Il n'est pas jusqu'aux tribus autochtones, 
les Indiens de couleur, qui n'aient participé 
à l'élan général. Vingt tribus du Yukon et de 
Nova-Scotia collectèrent 20,000 dollars pour 
les fonds de secours, et leurs chefs attestè-
rent, dans une lettre au London War Office, 
le désir de participer au grand conflit, à côté 
des soldats de l'Inde et do l'Australie. 

Le premier contingent canadien issu de la 
milice originelle atteignit rapidement 35,000 
hommes, divisés en régiments de toutes qua-
lités : franco-canadiens, anglais, américains, 
ranchers, covvboys de l'Alberta, trappeurs du 
Manitoba, mineurs du Saskatchewan, cana-
dian highlanders, etc. 

Un camp monstre fut organisé à Valcar-
tier, près de Québec, où l'instreution des 
troupes se paracheva, en même temps que 
leur équipement Le contingent eut son corps 
d'aviateurs, son personnel médical, ses am-
bulances, et. vers la fin de septembre, 35,000 
hommes, 140 infirmières, 7,500 chevaux et 
une artillerie parfaitement adéquate furent 
embarqués, viâ Southampton, sur des «li-
ners » géants, flanqués de cuirassés vigi-
lants. C'est à Plymouth que ces troupes dé-
barquèrent en longue file, toutes sonnant des 
fifres et bag-pipes, en route pour leurs nou-
veaux quartiers Salisbury-Plain. 

La seconda force expéditionnaire cana-
dienne comportait 18,000 hommes, 4,800 che-
vaux, 58 pièces d'artillerie lourde et de cam-
pagne, 16 mitrailleuses. 

Au début de décembre, le Canada avait 
95,000 hommes sous les armes, les uns à Sa-
lisbury-Plain et Valcartier, les autres en 
France. 

Sir Robert Baden, premier ministre du 
Canada, estime qu'avant la fin du conflit, 
250,000 Canadiens y auront participé. 

L'élan national a eu au Canada une cu-
rieuse conséquence économique : à rencon-
tre de ce qui se passe en Europe dans les 
pays belligérants, ia guerre a été propice à 
la prospérité industrielle. L'armée indigène 
doit s'équiper elle-même; artillerie, avions, 
habillements, fournitures alimentaires, tout 
est «home made»; et, bien plus, le Canada 
est un des grands pourvoyeurs des armées 
alliées, auxquelles u envoie des fourrures, 
des viandes, du biscuit, des cuirs. 

L'endurance physique des troupes cana-
diennes n'est pas moins admirable que leur 
valeur morale. Les hommes, en qui le sang 
de France se mêle au sang d'Angleterre, ont 
six pieds de haut, le torse dur et les yeux 
sans ombres. Ils perpétuent des siècles de ro-
buste indépendance, ils croient en Dieu et 

I chantent encore les vieux refrains du temps 
l.de DuDlalx 

tenace, implacable à travers un réseau de 
galeries et de rameau d'attaque qu'ils me-
naient vers nous avec rapidité. Un batail-
lon de mineurs vint à la rescousse des 
pionniers des compagnies de combat al-
lemandes. Il faut reconnaître qu'ils allèrent 
vite. De notre côté, nous déployâmes dans 
le rôle défensif des qualités merveilleuses. 

Le génie, les territoriaux rivalisèrent 
d'ardeur, d'ingéniosité, de ténacité contre 
les tentacules de la pieuvre qui s'avan-
çaient menaçantes. Nous tendîmes un filet 
de mailles si serrées que la pieuvre ne put 
réaliser aucune dè ses menaces. Nous or-
ganisâmes contre lea torpille» eoutcrmtoîB 
qui, sournoises, cherchaient è s'aggriper à 
nos flancs, une formidable et impénétrable 
cuirasse. Leurs galeries eurent beau se su-
perposer les unes aux autres, leurs ra-
meaux eurent beau s'incurver, changer de 
direction, tenter des mouvements tour-
nants, les Allemands trouvèrent toujours 
devant eux nos fourneaux de mines qui les 
forçaient à reculer. L'œuvre de préserva-
tion fut énorme et splendide. Eventés cons-
tamment, à certains moments, les Alle-
mands détruisaient eux-mêmes leurs gale-
ries et leurs rameaux dans la rage de 
n'avoir pu les utiliser à temps. 

Tout dernièrement encore, l'explosion 
d'un de nos fourneaux crevait l'un de leurs 
rameaux par le travers provoquant l'ébou-
lement des terres sur une trentaine de mè-
tres de longueur. Or, le rameau ainsi crevé 
était prêt à être utilisé, le fourneau chargé, 
le bourrage fait. Quelques jours après, 
nous parvenions à nous emparer de plu-
sieurs milliers de sacs de bourrage et plu-
sieurs milliers de kilos de poudre que con-
tenait le rameau éventré. 

CE QU'EST LA GUERRE DE MINES 
En général, ces quelques mots « guerre 

de mine » disent peu ou beaucoup, sui-
vant que l'imagination de chacun reste à 
court ou complète la concision des com-
muniqués officiels à ce sujet. Une galerie 
quelconque d'où peuvent se détacher un 
ou plusieurs rameaux (le rameau, de di-mension pms recuite tù i«oi=u..i 
moins que la galerie, est destiné à recevoir 
la mine ou le fourneau), s'enfonce dans le 
sol par une pente plus ou moins rapide, 
ou plus souvent elle débute par un puits 
creusé à pic dans une certaine profondeur. 
D'ailleurs, le travail de la sape et de la 
mine varie dans son exécution avec les ter-
rains, les moyens dont on dispose et aussi 
les hommes. 

Voici, par exemple, un puits profond 
dont l'ouverture rectangulaire a environ 
1 m. 50 de diamètre; le puits est couvert 
par un toit formé par deux rangées de ma-
driers superposés horizontalement sur les-
quels s'étale une couche de terre. Ce toit 
est supporté par des chandelles énormes ou 
madriers fichés en terre verticalement. 

Deux façons de descendre dans le puits, 
soit au moyen d'une échelle die corde fixée 
.par intervalles à la paroi, soit à l'aide 
d'une corde enroulée sur treuil qui fomie 
pont au-dessous du puits et qui sert à faire 
descendre ou monter une benne contenant 
les matériaux nécessaires ou les terres re-
jetées. Nous voici descendu : la galerie qui 
part du fond du puits est de hauteur et de 
largeur suffisantes pour qu'on puisse s'y 
mouvoir librement, sans autre contrainte 
que celle de plier légèrement le corps. Une 
armature constituée par des pièces de bots, 
admirablement agencées, soutient le pla-
fond et les parois à l'extrémité de la ga-
lerie. L'extraction des terres se poursuit 
plusieurs fois par jour; tout travail est sus-
pendu dans les galeries et rameaux pen-
dant un temps plus ou moins long pour 
écouter. 

Dans un silence absolu, chacun essaie, 
l'oreille collée aux parois, de percevoir les 
bruits qui peuvent dénoncer le voisinage 
de l'.en.n.em.i. Dans la guerre de mines, un 
ennemi éventé est un ennemi rendu h 
mprei. 

Prévenir, c'est vaincre 

(In Mon sur Sa forêt Noire 
Amterdam, 5 avril. —■ La presse alle-

mande annonce qu'un aviateur ennemi a 
lancé plusieurs bombes sur la voie ferrée, 
à Villingen, village de la Forêt-Noire, le 
le/ avril, à quatre heures de l'après-midi. 
Les journaux ajoutent qu'on n'a pas en-
core déterminé s'il y a ries victimes ni 
l'importance des dégâts. 

Un Zeppelin fait demi-tour 
devant Dunkerque 

Copenhague, 5 avril. — Dimanche on a si-
gnalé de Blaavandshuk ; point extrême orien-
tal du Jutland, un zeppelin venant du sud 
et se dirigeant vers l'ouest dans la direction 
de la mer du Nord. 

Dunkerque, 5 avril. — Un zeppelin a volé 
la nuit demiôre au-dessus de la rade, mais 
ayant été aperçu par les torpilleurs, il est 
reparti aussitôt dans les lignes allemandes. 

1 ." .' ."■ ♦ ■ 

Communiqué allemand 
Amsterdam, 4 avril. — Voici le commu-

niqué allemand: 
Sur la rive ouest du canal de l'Yser, au 

sud de Dixmude, nos troupes ont pris 
possession de Driegrachten, occupé par 
les troupes belges. 

Dans le bois Le Prêtre nous avons re-
poussé plusieurs attaques françaises. 

Nous avons repoussé également les at-
taques des Russes dans la région d'Au-
gustowo. 

— ■ » . 

Communiqué autrichien 
Amsterdam, 4 avril. — Dans les Car-

pathes, le combat continue sur les hau-
teurs des deux côtés de la vallée de La-
boreza. Nous avons attaqué hier les hau-
teurs de l'est. L'ennemi qui jusqu'ici nous 
avait violemment attaqués, a été délogé 
de plusieurs positions. Une forte attaque 
à l'est de Virava a été aussi repoussée. 

Dans les combats d'hier, nous avons 
fait 2,020 prisonniers. 
. A" nord d'Uszok, la situation reste sans cnangemeiit, ci, uuô nouveue ^uiaque rus-
se a échoué après un court combat. 

Aucune nouvelle des autres fronts. 

Les Opérations 

La Piraterie 
allemande 

LE TORPILLAGE DU a PAQUERETTE• 
Fécamp, 5 avril. — Voici ues détails sur M 

torpillage du terre-neuvien fécampois < Pâ-
querette » : 

Le voilier était sorti jeudi à midi de Fê* 
camp. Vendredi à seize heures, il se trouvai! 
a 28 ou 30 milles d'Antifer quand un sou*> 
marin de la série U, mais sans numéro, émet* 
gea à bâbord et tira trois coups de feu d&nl 
les voiles. 

Un jeune officier allemand s'expliqua «O 
mauvais français. L'équipage n'eut que H 
temps de monter dans une chaloupe et deuj 
doris. Une torpille éventra le voilier, qui 
coula en trois minutes. Le sous-marin se dt> 
rigea vers un <»ros vapeur qui était en vue. 

L'un des deux doris arriva avec sept hon» 
mes à Fécamp; l'autre, avec neuf hommeij 
fut recueilli par le chalutier « Saint-Pierre»j 
du même port. La chaloupe fut recueillit) 
par un vapeur anglais qui mit les seize nauv 
fragés à. bord du chalutier « Suze-Marie », d* 
La Rochelle, qui les ramena à Fécamp, ; 

LA FUITE DU « PRINZ-EITEL » (?) 
Washington » avril. — Le ministre de la 

marine a ordonné par radiotélégramme £ 
l'arsenal naval de Norfolk, d'envoyer un na? 
vire rapide à Newport-News pour connaît!*, 
la vérité. 

DEUX NOUVEAUX SOUS-MARINS 
ALLEMANDS 

Amsterdam, 5 avril. — Deux sous-marin», 
allemands sont passés vendredi à Gand, mf , 
l'Escaut, en route pour la mer du Nord. 

Sur la Tombe 
des Soldats anglais 

Hazebrouck, 5 avril. — Une touchante cé-
rémonie a eu lieu au cimetière, à l'occasion 
de l'érection de croix sur les tombes de 
vingt-deux soldats anglais récemment in-
humés. 

Le cortège, précédé de croix et de dra-
peaux anglais, français et belges, compre-
nait un fort contingent de soldats anglais 
et français. On remarquait la présence de 
trois généraux, de trois chapelains, de l'abbé 
Lemire, député-maire, entouré du Conseil 
municipal et des fonctionnaires. 

Après la récitation des prières par les 
chapelains, l'abbé Lemire prononça un dis-
cours dans lequel il a fait l'éloge des sol-
dats morts pour la cause du droit et le bien 
de la famille humaine. 

Un général anglais remercia chaleureuse-
ment l'abbé Lemire et félicita la ville d'Ha-
zebrouck du culte qu'elle rend aux soldats 
morts et de l'accueil si bienveillant qu'elle 
fait dans tous les rangs de la société aux 
soldats de l'armée britannique. 

 $ 
Les Exploits des Tauben 

Armentières, 5 avril. — Armentières a reçu 
la visite d'un taube qui a lancé plusieurs 
bombes sur la ville, occasionnant des dégâts. 
On a malheureusement à déplorer la mort 
d'un ouvrier; dix autres personnes ont été 
assez sérieusement blessées; parmi elles se 
trouvaient deux militaires. 

Amsterdam, 5 avril. —• Le pasteur P. Rey-
nart, ancien professeur au collège d'Osten-
de, était en train de dire la messe à l'église 
de Nieuwkerk, localité située à 14 kilomè-
tres d'Ypres, lorsque les fidèles entendirent 
le ronflement d'un moteur d'aéro. Le pas-
teur continua tranquillement son office, 
quand une bombe, traversant le tott de la 

\JP«tité église, explosa au milieu du <#uaM, 

contrôla Turquie 
Un Corps expéditionnaire russe 
Pétrograd, 5 avril. — Le général Nikitine, 

commandant des troupes de l'arrondisse-
ment d'Odessa, a été remplacé par le généra] 
Andriew. qui wmffiârîft&Ta les troupes con-
centrées dans le gouvernement d'Odessa et 
destinées 4 l'attaque du Bosphore. 

Cette armée est composée de deux corps 
et demi. Au total, 1Î0 à 130,000 hommes. 

La moitié de ces troupes appartient à l'ar-
mée active, une partie de la jeune classe, et 
le plus .petit contingent comprend des ter-
ritoriaux du premier ban. 

La Perte du a Medjidieh » 
Amsterdam, 5 avril. •— Un communiqué 

du quartier ottoman donne les renseigne-
ments suivants sur la perte du « Medit-
dt'O'll » : 

La flotte turque se trouvait hier près 
. d'Odessa. Le croiseur « Medjidieh », en 
! poursuivant les dragueurs ennemis, s'ap-
' procha de la côte dans le voisinage de la 
! forteresse d'Ochatow, heurta une mine 
i dérivante et coula. Les navires de guerre 
| turcs sauvèrent l'équipage. Avant que le 
; << Medjidieh » sombrât, on enleva les obtu-
! rapenrs des canons et on torpilla le croi-
I seur pour empêcher que 1 ennemi ne le re-
\ pêche. 
| Odessa, 5 avril. —- Du « Medjidieh » on 
! aperçoit les passerelles et les canons émer-
. géant au-dessus de l'eau. 

j Les Défenses des Dardanelles 
affaiblies 

; Dedeagatch, 5 avril. — Il se confirme nue 
la puissance défensive du détroit des Dar 
danelles a perdu beaucoup de sa valeur nri 
mitive à la suite des dégâts causés par le' 
dernier grand bombardement des alliés M 
plus grande partie des mines sous-marinet 
qui constituant la défense principale dû dé 

; troit ont été ramassées ou ont sauté et i« 
Iures n'en disposent pas d'autres pour itl 
remplacer. ' ul ies 

; Les forts de Dardanus, TsimenliV tnn^ 
: Bahr, Medjidieh et Hamidieh ont été' S* 
: ment éprouves. Une grande mmntiM e' 
! canons ont été détruits. Sur ̂ InsistnnoF^ 
! Liman von Sanders, qui n'a tac

h
 j de 

importance à la défense de la vnle H«K8 

tantinople après la chute des n»J? C?,ns" 
tous les canons des lies des PH„A/.DANELLE!' 
partie de ceux des côtes dS'î et ?ne 

tinople ont été enlevéi pour MÏÎ1? CORLSTAN-
aux Dardanelles. ^ tre ^sportés 

Le Dépit de la Presse turque 
pémSau'inr^i-r^^ journaux turcs es-
tattve des^liW.1 échec <*e ta dernière ten-
troit le* nii,?^8 passer de vive force le dé-
seraUt »hP

o
ér?tl0ns contre le» Dardanelles 

contenir a
0
bandoanées. Aussi ne peuvent-ils 

r?n^SE,iB paijvaise Rumeur en constatant 
tinople 88 allié* a emparer de Constan-

r.A^vZanme " dit entre autres : « Nous ne 
^IprPons Pas que les alliés s'acharnent 

après Constantinople en faisant distraire tant 
de troupes devant les Dardanelles au moment 
où lia en ont besoin pour défendre lewra Kroo-

.ttôra» ««ara le* Aa«œ«Rd«,} 

Tempête de Neige 
à New-York 

New-York, 5 avril. — Une violente tenu, 

Eltt de neige s'est abattue sur New-Yorly 
'épaisseur de la couche atteignait 25 centi-i 

mètres. Dans plusieurs quartiers, les com* 
munications sont interrompues. On signala 
di grands dégâts sur presque toute la cet* 
orientale. Plusieurs paquebots qui devaient 
quitter New-York n'ont pu partir que ce mal 
tLu A New-York même, on signale une pew 
sonne tuée et uiis trentaine de blessés. 

DANS LÂ MANCHE 

Steamer anglais et Voilier russe 
torpillés 

Londres, 5 avril. — Le petit steamer J 
glais « Olivino » a été torpillé entre Gn< 
nesey et Calais. L'équipage est sauvé. 

Le voilier russe « Hermès », allant 
Mexique, a été torpillé au large de l'fie 
Wight. 

L équipagev est sauvé. 

LES MITRES 
flétrissure de l'acte de deux 

Journalistes américains 
ILS AVAIENT FAIT FEU SUR 

LES TRANCHEES DE8 ALLIES 
Paris, 5 août. — Il y a quelques Jours, 

deux correspondants de guerre dS journau* 
américains racontaient leur visite aux transi 
chées allemandes, rapportaient que des fu-i 
sils ayant été mis entre leurs mains, il* 
en avaient fait usage sur les soldats allié*! 
se trouvant dans la tranchée en face d'eux,; 

Ces actes, ' commis par des représentant* 
d'une nation neutre, a provoqué une répro* 
bation à laquelle viennent de s'associer le* 
correspondants parisiens des principauâ 
journaux américains. Ils ont, en effet, ré* 
digé et signé la protestation suivante : 

« Des informations de source sérieuse ont; 
signalé que deux correspondants de jour»: 
naux américains, se trouvant ces jours der* 
niers sur le front allemand, ont oublié leur* 
devoirs au point de tirer sur les tranchées 

»Un acte individuel no saurait eagagen 
la profession. Néanmoins, les correspon-
dants américains soussignés actuellement £ 
Paris désirent rendre public leur regret 
qu'un tel acte, susceptible de jeter un dis* 
crédit immérité sur la presse américaine» 
ait été commis. Ils protestent énergiqUenieM 
à la fois contre la façon dont les deux cor-
respondants en question ont interprété leurs' 
devoirs et aussi contre la supposition que 
tous les journalistes américains auraient agi 
de môme. » 

Les Préparatifs de l'Italie , 
Rome, 5 avril. — Dans plusieurs village* 

du lac de Côme, ordre a été donné de prépai 
rer des quantités considérables de toile blan* 
ches destinées à figurer des croix qui se* 
ront portées sur le lac au moyen de radeaux-
Ces croix doivent servir de point de repèrej 
aux hydravions. 

D'autres villages de la même région oui 
été invités à élever sur certains points de* 
ailes de bois en vue des signaux de nuit. 

Les journalistes allemands sont prêts à 
quitter la capitale italienne. Un certain nom-, 
bre d'entre eux viendront s'installer à Xn» 
gano et à Chiasso. 

Genève, 5 avril. — Les lettres particulière* 
d'Italie indiquent une situation extrêmement 
tendue. 

Un jeune officier écrit à son père que. 
dans tout le corps des officiers, à Milan, on / 
se prépare à devoir partir d'un jour à l'ao. 
tre pour la frontière. On refuse les congé* 
demandés, même pour quelques heures seu-
lement. On travaille très activement à l'or» 
ganisation des services auxiliaires et sur* 
tout du service sanitaire. 

L'Incident serbo-bulgare 
Protestation de la Serbie 

aona, s avru. — ministre ae oerwe ■ 
Sofia a protesté auprès du gouveraemenl 
bulgare; mais, n'ayant pu voir le président 
du conseil, M. Radoslavof, il s'est adressa 
au général Fitchef, ministre de la guerre, 
qui lui a répondu ne rien savoir d'une atta-
que, mais seulement avoir appris qu'unA, 
grand soulèvement avait lieu en Serbie, et 
que des masses d'habitants de la noifvelle 
Serbie se réfugiaient en Bulgarie. Cette ré-
ponse fait prévoir de quelle façon !• goth 
vernement bulgare essaiera d'expliquer a sa 
manière ce nouveau coup de sa politique. 

Un Plan Prémédité 
Nisch, 5 avril. — L'attaque bulgare et) 

Serbie peut se rapprocher de l'explosion do 
bateau autrichien chargé de munitions que 
l'artillerie serbe fit sauter près de Belgrade-
Or, ce bateau descendait le Danube ; on sait 
pour quelle destination et dans quel but. 

Il y avait aussi des Autrichiens 
Nisch, 5 avril. — Parmi les comitadlii' 

tués ou faits prisonniers sur le territoir* 
serbe au cours de l'attaque dirigée contra 
Volondovo et la gare de Stroumnitza, on a 
trouvé des Autrichiens. 

Ce que dit le Ministre de Bulgarie 
à Londres 

Londres, 5 avril. — La légation de Bufc 
garie n'a rien reçu jusqu'à présent au sujet 
rlu conflit serbo-bulgare. Le ministre estima 
que l'affaire est d'ailleurs étrangère au gou-
vernement et qu'il serait imprudent de for-
muler une opinion avant de recevoir les 
nouvelles officielles de Bulgarie. Tous les 
bruits d'après lesquels la visite du maréchal 
von der Goltz à Sofia se rattacherait à l'in-
cident n'ont, ajoute le ministre, aucune va> 

Les Relations gréco-bulgare^ 

LES REGRETS DE LA BULGARIE 
Athènes. 5 avril. — Le ministre de Bulga* 

rie s'est rendu auprès de M. Zographos. mi. 
lustre des affaires étrangères, auquel il % 
exprimé les regrets de son gouvernement 
pour la tentative d'attentat commise contoa 
la légation de Grèce à Sofia dans le Jardin 
de laquelle, on le sait, une bombe a été 
découverte, il y a quelques jours. Le mi« 
nistre a donné à M. Zograghos l'assuranc* 
que les coupables seraient sévèrement pu* 
nis. 

L'INCURSION DES COMITADJIS 
Salonique, 5 avril. — La petite bande d* 

comitadjis bulgares qui avait attaqué un 
poste frontière grec près du lac de Doiran, 
au sud de Stroumnitza et avait été dispen* 
sée parait avoir été formée dans le diS* 
trict de Stroumnitza par les chefs Stepharil 
Hodja et Tanlof et par le chef turc Mu» 
tapha-Effendi, ancien commissaire de poUc« 
de Constantinople, qui était arrivé à Stroum* 
nitza de Sofia avec une bande turque. 

Tufektchieff, chef d'un nouveau comité 
révolutionnaire bulgare, se trouve à Cône», 
tantinople organisant des bandes turco» 
bulgares. Le chef Alexandroft aurait prêté 
des uniformes pour 20,000 comitadjis qui 
auraient l'intention d'entrer en Macédolft«2 

le débordement du Danube 
Bucarest, 5 avril. — Par suite de la font 

brusque des neiges et de la crue de tous si 
affluents, le Danube a débordé en de nom* 
breux endroits, occasionnant des dégâts con*' 
sidérables. Le débordement du fleuve est sua# 
tout important sur les rives serbe et autri-
chienne, ce qui occasionnera probablement 
un nouveau et prolongé retard dana l'expédi-
tion autrichienne œroietûe contre l'armé jeerbe. --\ 

L 



Mesures d'Ordre à Sofia 
Sofia. 5 avril. - Le commandant de la 

place vient de défendre l'ouverture Pendit 
les jours fériés et les dkuaucliw des caf

és brasseries, théâtres et en général de tout S 
centres de .réunion. Aucun journal ne doit 
^Idtîs. m 56 V6a<lre I"*** le» Joœî 

Cette mesure est due très probablement ai, 
souci du ouvernement d'empêcher les rérT 
nions publiques â cause de l'eHemscemï 
politique qui règne actuellement dans ï| 

——«— 

les Puissances balkaniques 
et laTriple Entente 

Un Document Intéressant 
Athènes, 5 avril. — Les journaux publient 

le'teïte de la seconde lettre adressée le 17/30 
janvier par M. Venizelos, président du con-
fcsfl, au roi Constantin ; il résulte de ce do-
eument : 

■ !• Que la Roumanie ayant posé comme 
condition de son intervention aux côtés de 
la Triple Entente que la Bulgarie entrât 
Simultanément en action, M. Venizelos 
avait envisagé, pour décider le gouverne-
ment de Sofia à sortir de la neutralité, la 
Cession à la Bulgarie de la région de Dra-
mes, Cavalia, Sarrisaban, soit une étendue 
de 2,000 kilomètres carrés environ, peuplée 
»ar 80,000 Grecs. La perte des territoires 
entraînée par cette cession pourrait être 
compensée par les agrandissements qu'au-
rait reçus la Grèce dans la région d'Asie 
Mineure limitée par le promontoire Phce-
Bix et par le golfe d'Adrinid. Ces agrandis-
sements auraient représenté 1,250 kilomè-
tres carrés, contenant 800,000 habitants de 
race grecque. 

2e Que 1 action des balkaniques entraînée 
par ces accords aurait assuré le succès fi-
nal et complet de la Triple Entente. 

S" Que si cette combinaison échouait par 
suite d'un refus de la Bulgarie, la Triple 
Entente ferait retomber toute la responsa-
bilité de cet échec sur le gouvernement de 
Sofia et conserverait son attitude bien-
veillante à l'égard de la Grèce. 

Les Carlistes et la France 
Paris, 5 avril. — Le « Temps » publie l'inté-

kassaate lettre suivante de M. Garât, député 
des Basses-Pyrénées : 

« En Espagne, les carlistes sont manifeste-
ment favorables à l'Allemagne. Tous ceux 
qui suivent l'opinion espagnole au sujet de 
la lutte européenne ont été frappés, dès le 
début des hostilités, de la netteté avec laquel-
le les sympathies de l'Extrême-Droite vont 
vers le groupe austro-allemand. Ni la viola-
tion, ni îe martyre de la Belgique catholique 
ipar lés armées du kaiser protestant, pas plus 
que la destruction systématique des cathé-
drales de Reims et de Soissons, et encore 
moins l'alliance du Grand-Turc qui représen-
te pourtant l'infidèle contre qui l'Espagne a 
lutté pendant la période héroïque de son his-
toire, n'ont provoqué un revirement ou une 
atténuation dans ce parti pris tenace. 

» Constatant une vérité évidente et univer-
sellement connue, le marquis del Muni qui, 
pendant Plusieurs années, occupa avec une grande distinction les fonctions d'ambassa-

eur d'Espagne à Paris, pouvait écrire en 
février dernier au journal V » Espagne » : 

« Le noyau principal des germanophiles se 
» trouve parmi les partisans de don j'aime, 
» qui vivent en esprit en dehors du milieu 
» créé par le régime actuel. » 

» C'est en vain que don Jaime lui-même a 
protesté contre ces tendances et qu'un de 
Ses lieutenants résidant en France, M. de Ur-
quijo, a manifesté hautement ses sentiments 
francophiles, à quelques exceptions près, très 
honorables, d'ailleurs, l'unanimité des fidè-
les nous reste violemment hostile. 

* Avec un absolutisme qui est le propre de 
son carac j et de sa conception politique, 
là carliste méprise la France l'bérale et 
libre-penseuse, la France de la Révolution, 
se? traditions politiques et intellectuelles. Il 
abhorre en elle les idées démocratiques et 
républicaines. Il ne lui pardonne pas d'avoir 
secoué le joug de Rome, la dénonciation du 
Concordat et le vote des lois de séparation. 
Fanatique et intransigeant, le clan des inté-
gristes n'a rien appris et à tout oublié, sur-
tout les bienfaits de la généreuse hospitalité 
des Français, par trois fois, au siècle der-
nier, après les défaites de 1839, 1848, 1873. » . 

<s En 1878, les dernières troupes carlis-
tes, dispersées par les libéraux, descendi-
rént les pentes de la Pena Plata et se répan-
dirent dans les villages français de l'ex-
trême frontière. Elles y furent hébergées 
jusqu'au moment où la pacification des pro-
vinces permit leur retour au pays natal. 

» On ne peut se défendre de quelque amer-
tume en rapprochant de ces souvenirs l'at-
titude injuste et blessante des héritiers des 
réfugiés carlistes. Deux lignes de prose en-
flammée et haineuse contre notre pays, pa-
rues dans un journal qualifié traditionna-
îiste, montreront ce qu'on peut attendre 
d'eux : « L'œuvre civilisatrice du kaiser : 
» H y. a quelque chose de providentiel dans 
»la mission glorieuse qu'accomplissent les 
• armées allemandes. » (Courrier du Nord.) 

» Je passe sous silence les nombreux ar-
ticles, tracts, brochures où la moquerie s'é-
tale & côté de l'injure, et qui sont complai-
samment accueillis et reproduits par les ga-
zettes du parti carliste. 

. » Pour l'honneur de l'Espagne, ces senti-
ments sont le triste privilège d'une minorité 
d'un parti aveuglé par le fanatisme qui se 
recrute parmi les ignorants et les esprits 
arriérés; d'un groupe plus tapageur que 
nombreux, qui était tenu au moins à de 
la réserve à notre égard. Les partisans des 
alliés forment la majorité. Ils se recrutent 
dans toutes les classes de la société, depuis 
l'ouvrier jusqu'au grand seigneur. Le célè-
bre romancier Blasco Ibanez pouvait dire 
l'autre jour à la Sorbonne : « En Espagne, 
» tous les hommes de progrès, aussi bien le 
• roi et les partisans de sa dynastie que 
» nous, défenseurs de la forme républicaine, 
• tous nous sommes amis de la France. » 

• L'amitié des uns compense surabondam-
ment l'ingratitude des autres. » 

Une fière Protestation 
du Barreau bruxellois 

Amsterdam, 5. avril. _ Le barreau de Bru-
xelles a adressé a son tour an quartier afi 
neral allemand une protestation eSg& 
création de tribunaux d'exception en Bel<ri 
que. Cette protestation constate mie tout dan= 
^organisation judiciaire allemande en BeîS 
que est contraire aux principes du droit 
y lit notamment ces flères paroles 

« Ç est la justice sans contrôle CW le inCT„ 
\ c'estA-dire a" ses imS fions à ses préjugés et à son ambiance rw 

le prévenu abandonné dans sHétres^.' J»\ 
aux prises avec son adversairT^ufptfi"1 

l'y' aveŒvié rfTiS le traVU Mou, fa un E' ÇWcun se dévoue, tous unis 

aepms le mois d'août les soldats allemands. 

Les Fonctions des Commissions 
cantonales sont gratuites 

desa
m

S
P
'ihiVrU^ ~ Dans «rtaines localités, 

on rïïf
nbres desi commissions cantonales 

^«,,0. c Cor
1
iurufsions d'apPel chargées de 

«iiiif Sur Hs Viandes d'allocation^ jour-
Sîi ?i£Laux fa,mi,Ifis des mobilisés, arguant 
tfr^W de l'accomplissement 
îffî1fflg$X&*ma^16 retnlx,uiv 
iilLîLî^' 6P aucun cas- êtire aonn« MM fnna? on 5UX demandes de cette nature, les 
"notions de membres des diverses commis-
sions chargées d'examiner les demandes 
u allocations journalières sont, en effet 
essentiellement gratuites et ne peuvent ou-
vrir aucun droit à une indemnité à un titre 
quelconque. 

Un Territorial condamné à Mort 
Boulogne-sur-Mer, 5 avril, — Le conseil 

de guerre vient de condamner à mort le 
soldat Jules Mercier, du 5e territorial d'in-
fanterie, originaire d'Arias. Etant en can-
tonnement à Wimereux, Mercier, pris de 
boisson, avait tué d'un coup de fusil le ca-
poral Deschodt, avec lequel y avait eu 
quelques instants auparavant une violente 
altercation, qui avait dégénéré en rixe. 

La Situation au Maroc 
Agitation dans les Réglons de Taza 

et de Fez 
La situation générale du Maroc reste 

satisfaisante Le seul endroit où l'agitation 
subsiste avec quelque intensité est la région 
de Taza et Fez. ci des bandes de cavaliers 
berbères inquiètent les sentinelles des pos-
tes et cherchent à commettre des déprava-
tions à la voie ferrée en construction. 

Une colonne mobile venant de Taza a ef-
fectué quelques sorties en attendant que la 
fin des pluies permette une répression plus 
vigoureuse. 

Le suilfan est arrivé à Rabat, retour de 
son exxcursion à Casablanca, accompagné 
du général Lyautey. Le résident généra} a 
profité de son sjoiir à Casablanca poux ré-
gler plusieurs questions importantes con-
cernant ia ville et la région. Sa présence à-
côté du sultan a été considêrie comme une 
nouvelle preuve de la solidarité qui unit le 
pouvoir chériften au gouvernement fran-

Araire 
LEGION D'HONNEUR 

Sont inscrite pour chevalier : Leroy et 
Harreguy, commissaires de la police spé-
ciale chefs de service à l'état-major d'une 
armée. 

INFANTERIE 
Réserve. — Sait promus dans le cadra 

des Officiers de réserve d'infanterie au gra-
de de. lieutenant et maintenus dans leur af-
fectation actuelle : 

1° Le? sous-lieutenants à titre définitif pro-
mus lieutenants à titre temporaire dont les 
noms suivent : Quevon, du 135e; Guilhot, 
du 57e; Salinier. du 57e; Salefrapque, du 
88e; Coussineux, du 88e; Layssol, du 100e; 
Poignand de Fontenioux, du 114e; Bouchet, 
du 125e; Bru, du 126e; Kunholtzlordat, du 
126e: Taja, du 126e; Lagardette, du 135e. 

ï" Les sous-lieutenants dont les noms sui-
vent : Bion, du 11c- Bouhaberi, du Vis.; Bon-
nsau, du 144e; Guillemet, du 137e; Bédora et 
Mnnciel, du 6e; Cnmp-urcy et Lafont, du 7e; 
Carrive, Dovhenavd, Equios, Pédobseq et Se-
re, du l&e-'seibel, du 14e; Canton, Charlet, 
Courtade, Lacombe et Peyrou, du 18e; Cru-
bille. Feyret et Larroque, du 20e; Cavey, du 
38e; Charrie, Corraze, Fraction et Perrou. du 
34e; Amie! et Guex, du 49e; Galibert, du 50e; 
Fournie, Lefevre «t Rovani, du 53e; Dubut et 
Durand, du 63e; Guyot et Paradé, du 66c; 
Dumas, Petit et, Poucet, du 68e; Morizot et 
Tailler, du 77e; Charpy, Daviaud et Mativon, 
du 78e; Fourcade, Goùrragne, Grima et Mu-
ratel, du 80e; Boyer et Mlrohent, du 83e; Des-
cadeillas, Lanta, Pelfort, Puiol, Rouanet, 
Ternier et Vallée, du 88e; Gaillet, Lorsignol 
et Sehwartz. du 98a: de Gélis, Pujol, Verdier 
et Vian, du 96e; Coffre, Joanna et Roland, du 
100e; Audiat, Bruinaud, Farges, Robin et Sou-
banère ,du 107e; Blapchon, Champeau, Costa, 
Piquemal, Rascol et Sannie, du 108e; Boutin, 
du 114e; Brunei et Lavit, du 123e: Montagne, 
dr. 12aa; Audebert, Caillaud. Ghichery et Le, 
leu, du 135e; Boelst et Viard, du 137e; Chate-
lard, du 138e; Conduzorgues, Cornut, et Pou-
IpL du 139e; Bourgeois, Glevses, Nicolas et 
Vigne, du 142e; Charlonais,.Ricard et Semât, 
du 143e; Durnont et Sacre, du 145e. 

Territoriale. — Sont promus dans le cadre 
des officiers d'infanterie (armée territoriale) 
au grade de lieutenant, et maintenus dans 
leurs affectations actuelles, les sous-lieute-
nants dont les noms suivent : Patureau, 137e 
d infanterie; Hallet, du 142e d'infanterie; La-
fon, du 128e d'infanterie. 

CAVALERIE 
Rivahi, lieutenant-colonel du 10e dragons, 

passe au ISe chasseurs. 
Godeau, chef d'escadron au 19e dragons, 

passe au 10e dragons. 
Lafont, chef d'escadron au 15e dragons, 

passe au 20e dragons. ' 
Fauché, capitaine au 13e chasseurs, passe 

au„»er Fixons, chargé du matériel. 
Blondet, capitaine au 10e dragons, est nom-

mé officier acheteur au dépôt d'Agen. 
ARTILLERIE 

Les promotions à titre temporaire et pour 
la durée de la guerre et les affectations ci-
apres sont approuvées : 

Territoriale. -~ Au grade de sous-lieute-
nant, le sous-officier de complément Char-
rière, du 57e, maintenu. 

SERVICE AUTOMOBILE 
Au grade de sous-lieutenant de réserve : les 

sous-officiers de complément Balay, du ser-
vice automobile, 16e escadron du train, main-
tenu; Giraud, du service automobile, 18e es-
cadron du train, maintenu. 

Au grade de sous-lieutenant de territoriale : 
le sous-officier de complément Darani, du 
service automobile. 17e escadron du train, 
maintenu. 

SERVICE DE L'INTENDANCE 
Est nommé dans le cadre auxiliaire du ser-

vice de l'intendance, à titre temporaire et 
pour la durée de la guerre : 

Au grade d'officier, Dadmiii, du 3e colonial. 
Subsistances : Valière, soldat au 14e régi-

ment d'infanterie, en subsistance a la 17e 
section d'infirmiers à Toulouse. 

U PETITE BIR0N0E 

êches de la Journ 

NOUVELLES DIVERS 
La Santé de M. de Freycinet 

Paris, 5 avril, m Le bulletin de santé de 
M. de Freycinet porte : « La nuit a été meil-
leure. L'état général, sans être inquiétant, 
reste stationnaire. » 

L.e Voyage du Général Pau 
Athènes, 5 avril. — Le général Pau, ren-

trant e,n France, s'est embarqué à bord du 
paquebot italie' « Torino ». 

j Le général avait assisté le matin au déjeu-
! tiêr offert en son honneur par le directeur de 
l'école française d'Athènes. ' es invités étaient 
3e ministre de France et les principales no-
tabilités de la colonie française à Athènes. 

Les Femmes allemandes 
prêchent la Paix 

- Genève, 5 avril. — Les femmes allemandes 
«rul, au début des hostilités, se montraient 
particulièrement belliqueuses, commencent à 
déchanter. Un organe féministe insère la let-
tre d'un soldat allemand sur le front orien-
tal, demandant aux femmes de faire enten-
dre leur Voix pour sauver les hommes, et di-
sant qu'il est temps en effet que les femmes 

y.lhterviennent pour faire cesser la lutte san-
' glante. 

D'autre part, un appel intitulé : « Le monde 
crache du sang » a été distribué par des fem-
mes socialistes allemandes, dans les familles 
ouvrières d'Allemagne. En voici quelques ex-
traits typiques : 

t La masse des morts que l'étrangleuse, la 
guerre, a déjà fait tomber, à l'est et à l'ouest, 
atteint plus d'un million, et il y a un nom-
hre triple de blessés. Cela ne doit plus durer. 
La Sôcialdemocratie a le devoir de rassem-
bler les masses pour commencer une action 
'de paix. Comme nous n'avons pu empêcher 
la guerre, nous exigeons que par tous les 
moyens on agisse p°ur la paix. Forgeons-
nous la volonté pour la paix, et là où il y a 
la volonté, il v a aussi un chemin. Que loin 
iSafis le monde et par-dessus les frontières 
tetentisse notre appel : paix ! J 

Echec de l'Offensive 
allemande 

Dans le Matin, le commandant de Ci-
vrieux constate que l'offensive allemande a 
échoué contre la France et la Russie. L'ini-
tiative germanique de l'attaque ne réussira 
pas ; 

« Et bientôt s'ouvrira la phase nouvelle, 
celle dans laquelle l'assaillant à son tour 
sera devenu le défenseur : défenseur de 
ce burg germanique colossal, plus hostile 
aux races de lumière que les sombres châ-
teaux des Burgraves du passé n'étaient 
redoutables aux passants désarmés.Alors, 
devant l'effort patient des vengeurs de la 
liberté universelle, les donjons prussiens 
ajouteront leurs ruines à toutes celles bai-
gnées par le Rhin. » 

Le Désarroi de l'Armée 
autrichienne 

Dans le Petit Parisien, le colonel Rousset 
donne un exemple typique du désarroi et de 
la démoralisation de l'armée austro-hon-
groise : 

<( Le fait suivant est très significatif. 
Dans un secteur large tout au plus de 5 
verstes, c'est-à-dire de moins de 5 kilomè-
tres et demi, on a capturé des hommes 
appartenant à quatorze régiments diffé-
rents. La chose se voit souvent les soirs 
de grande bataille. Elle s'explique alors 
par l'extraordinaire affluence qui souvent 
s'est produite sur un même point : ou ce-
lui qu'il fallait défendre, ou celui qu'il fal-
lait enlever. Mais dans les combats de 
montagnes, où les secteurs affectés à cha-
que groupe sont déterminés par les cou-
pures du sol lui-même, elle témoigne pour 
le commandement d'une singulière im-
puissance, et pour la troupe, d'un irrémé-
diable affolement. » 

i^otre Cavalerie 
Du général Cherflls, dans l'Eeho de Paris, 

sur le rôle futur de la cavalerie dans la se-
conde partie de la guerre : 

« L'heure de l'action à cheval de la ca-

tardée. Il faudra attendre que la puissance 
matérielle de la résistance de l'ennemi se 
soit usée et que sa fuite commence. Dès 
que le premier signe de la démoralisation 
finale apparaîtra, alors la cavalerie pourra 
à cheval, avec ses sabres et ses lances, 
chasser le troupeau humain, attiser sa pa-
nique avec le vent de ses attaques, et re-
nouveler les prouesses d'Iéna en le har-
celant jusqu'au Rhin. Mais pour ces deux 
actes de la bataille pour ces deux actions 
au fusil et au sabre, il faut que la cava-
lerie conserve ses chevaux, son encadre-
ment nombreux et nécessaire; i) faut que 
nos cavaliers, après avoir travaillé com-
me des fantassins montés, soient restés 
des cavaliers. » * 

* * 
« Rien à signaler » 

Le « rien à signaler > du Communiqué de 
dimanche laisse à penser au New-York He-
rald qu'il se prépare quelque chose : 

(( L'arrosage » de projectiles ne cesse 
point et il est de plus en plus violent; nous 
en arrivons à ^e point désiré où nous pou-
vons gaspiller les munitions. Et comme 
la qualité de celles-ci s'améliore toujours, 
il faut admettre que les positions de l'en-
nemi deviendront bientôt intenables. Voilà 
ce que cache le « rien à signaler ». Ce 
qu'il cache aussi, c'est la guérilla perpé-
tuelle qui se livre de l'Alsace à l'Yser, le 
jet de grenades, le travail de sapes et de 
mines. Il y a aussi un lent effort sur toute 
la ligne qui prépare les actions partielles. 
Et c'est encore cela que cache le B rien à 
signaler » ci-dessus mentionné. » 

Ge qu'exigera 
le Monde civilisé 

De M. Louis Dubreuilh, dans l'Humanité : 
■t II faut que celte guerre atroce soit la 

dernière et qu'en conséquence se trou-
vent dorénavant ligotés et subordonnés 
la caste militaire et le pouvoir dynasti-
que qui ont déchaîné le fléau .-'évastateur. 
Les responsabilités ne nous ont pas échap-
pé un instant et elles demeurent préseiir 
tes à notre esprit. C'est l'Allemagne im-
périale qui a voulu la guerre; c'est "Al-
lemagne impériale qui l'a fomentée H 
l'Allemagne presque entière, intellectuel-
le, bourgeoise, populaire suit, a suivi, em-
portée par un vertige insensé de à.-.:ai-
nation universelle. 

» C'est donc l'Alieniagne qu'il faut ré-
duire à l'impuissance absolue de récidive. 
Vis-à-vis d'elle doivent être prises toutes 
les précautions qui conviennent afin que 
lë sacrifice de nos héroïques soldats et de 
leurs alliés n'ait pas été vain, afin que 
des lendemains plus sanglants encore ne 
succèdent pas aux jours sanglants que 
nous traversons. » 

De Paris en Champagne 
Dans Je Journal, Sem demande à ceux qui, 

au milieu de la tranquillité parisienne de l'a-
venue du Bois, ont un peu perdu le sentiment 
de la situation, de le suivre en pèlerinage 
vers les champs de bataile qu'il vient de 
visiter en Champagne, autour du bois Le 
Prêtre : 

« Ah ! si ces soldats, tels qu'ils sortent 
des tranchées de Champagne, revêtus de 
cette terre de France qu'ils défendent' hé-
roïquement, pouvaient défiler, un glorieux 
jour de printemps, sur les Champs-Ely-
sées, quel délire ! On baiserait la trace de 
leurs pieds boueux. On croirait voir pas-
ser, descendus de l'Arc de Triomphe, les 
régiments de pierre de la Grande Armée 
et voler au-dessus de ces légions de sta-
tues en marche l'immortelle Marseillaise 
de Rude. » 

Pas de Pî*»3t séparée 
De M. A. Fitz Maurice, dans le Figaro : 
«S'il plaît à l'Autriche ou à la Turquie 

de s'avouer vaincue avant l'Allemagne et 
de déposer les armes, libre à elle; nous ne 
les contraindrons pas à se battre, mais 
nous ne traiterons pas avec elles avant la 
fin complète des hostilités. Et c'est seule-
ment lors du traité définitif, qui refera la 
carte de l'Europe, que leur sort sera réglé 
en même temps que sera fixée la part con-
tributive de chacun des vaincus à.l'indem-
nité de guerre et que seront déterminés 
les avantages, territoriaux ou autres, de 
chacun des vainqueurs. » 

La iViusique allemande 
Dans un article terminant la série de ceux 

qu'il a écrits sur la musique de Wagner, M. 
Camille èatnt-Saëns déclare ce qui suit : 

« Des correspondants m'écrivent pour 
réclamer la musique allemande, les chefs 
d'orchestre allemands. Nous voulons, me 
dit-on, reconnaître tout ce qui est beau, 
tout ce qui est grand, où que cela se trouve, 
à plus (orie raison chez nos ennemis, car 
nous voulons la France chevaleresque. 
Chevaleresque, avec de pareils sauvages î 
Passons. Mais qui parle de ne pas recon-
naître ce qui est beau et ce qui est grand ? 
Ce qu'il né faut pas, c'est se laisser étouf-
fer, annihiler par nos ennemis; c'est croire 
que tout ce qui vient d'eux est beau et 
grand, alors même que c'est médiocre ou 
détestable, tandis qu'on n'a que de l'in-
différence pour nos productions natio-
nales, » 

La presse américaine et la Guerre 
sous-marine allemande 

New-York, 4 avril. — Les journaux pu-
blient des articles de fond qui s'en prennent 
encore avec vivacité a la guerre que l'Alle-
magne fait avec ses sous-marins. 

La c Tribune» rappelle la promesse faite 
à la Conférence >a La Haye par l'Allemagne 
« que les officiers de sa marine rempliraient 
tous leurs devoirs envers l'humanité et ia 
civilisation ». 

La < Press », no i sans ironie, demande ? si 
l'amirauté de von Tirpitz renonce définiti-
vement à la guerre navale, étant donné que 
]ei sous-marins allemands fuient devant les 
vaisseaux de guerre de l'ennemi, mais chas-
sen et coulent les navires marchands sans 
défense ». 

Ce journal écrit : 
: Bien aue les Allemands déclarent ne pas 

pouvoir ûistinguer les vaisseaux neutres des 
vaisseaux appartenant aux belligérants, il 
convient de remarqn?r que lea sous-marins 
sont toujours a même de reconnaître s'il 
s'agit d'un navire non armé ou d'un navire 
de guerre. » 

Le* Kaiser et l'Entente 
franco-espagnole 

Paris, 5 avril. — M. Gomez Carrlllo rap-
ports dans la « Matin » cette déclaration de 
M. Perez Caballero, ancien ministre des af-
faires étrangères d'Espagne : 

«Quand je suis allé à Berlin, accompa-
gnant une de nos princesses, le kaiser m'ap-
pela à part, et pendant plus d'une heiire il 
me paria de notre situation diplomatique. 
C'était le moment des négociations du Maroc, 
dans lesquelles vous savez la part impor-
tante que j'ai prise comme délégué à la Con-
férence d'Algésiras d'abord, et ensuite dans 
le gouvernement. En me trouvant devant 
l'empereur, j'ai craint qu'il ne me fît des ob-
servations sur notre ligne de conduite favora-
ble aux aspirations françaises ; mais au con-
raire... oui... au contraire. Et savez-vous ce 
qu'en résumé il me dit 1 Que, par sa situation 
morale et par sa situation géographique, 
l'Espagne devait nécessairement s'unir à la 
France, tout comme l'Autriche s'était unie à, 
la Prusse, et qu'il le comprenait fort bien. » 

 -a,— 

Les Allumettes 
Paris, 5 avril, — Depuis quelque temps, le 

public a des allumettes en bois qui ne res-
semblent pas à celles auxquelles il est ha-
bitué. C'est une des conséquences de la guer-
re Ces allumettes, qui font les délices du 
public, sont de provenance américaine. L'ou-
verture des hostilités nous a mis dans ia 
nécessité de nous adresser à l'étranger, et 
voici pourquoi : 

Pour fabriquer nos allumettes, nous utili-
sions le bois de tremble, que nous ne trou-
vions guère en France et faisions venir de 
Russie, où cet arbre vient à merveille. Or, 
la guerre déclarée, le transport en devint 
impossible et il fallut momentanément cher-
cher autre chose. Seule, l'Amérique ërait <jn 
état de nous fournir le bois; mais les prix 
demandés étaient trop élevés. On fit remar-
quer qu'il ne reviendrait pas beaucoup plus 
cher dacheter l'allumette toute fabriquée au 
lieu du bois- En effet, les manufactures des 
Etats-Unis sont pourvues de machines per-
fectionnées qui en même temps qu'elles dé-
coupént le bols et le compriment trempent 
et achèvent l'allumette. L'administration sa 
rangea à cet avis, d'autant plus qu'il n'était 
pas possible d'attendre, et les premières com-
mandes, qui remontent à décembre, nous fu-
rent livrées en février. Mais le stock n'en 
est pas inépuisable, et C'est pourquoi on n'en 
trouve pas toujours. La guerre nous avait 
surpris au cours d'une période de transfor-
mation : nous avions en effet commencé à 
faire la nécessaire pour fabriquer des tiges 
avec du peuplier. C'est ainsi que la manufac-
ture de Saintines (Oise) avait été aménagée 
en conséquence. Des machines ont été ache-
tées et installées à Limoges et à Aubervil-
liers. Et à l'heure présente, Saintines et 
Limoges fabriquent environ un milliard et 
demi d'allumettes mensuellement. Bientôt, 
on pourra suffire à la plus grande partie 
des besoins et attendre que les bois de Rus-
sie arrivent comme par le passé. Quatre mil-
liards de tiges par mois sont nécessaires, et 
c'est ainsi qu'il a fallu acheter jusqu'à ce 
jour 8 milliards d'allumettes à l'étranger, la 
plus grande partie aux Etats-Unis, le reste 
à la Suède et à la Suisse. Enfin, on fait pro-
céder à des essais de bois japonais. 

Il ne saurait être-question de fabriquer en 
France àù$ allumettes analogues aux allu-
mettes américaines mises actuellement en 
vente, non seulement parce que ces derniè-
res coûtent plus cl -r à ètr lir, mais encore 
parce qu'elles s .t plutôt dangereuses à em-
pamiRter en raison même de leur trop gran-
de sensibilité: enfin, parce qu'il serait indis-
pensable de se procurer nn nouvel outillage 
spécial et très onéreux. 

Le Fou qui dort sans cesse 
Corbeil, 5 avril, —• Depuis quelque temps, 

le jeqne Jean Haejy, âgé d'une vingtaine 
d'années, se faisait remarquer par ses ex-
centricités. Il y a environ dix jours, le mal-
heureux devint subitement fou. Gardé par 
ses parents, il trompait leur surveillance, 
sautait par la fenêtre de sa chamhre, et tout 
nu, prenait la fuite à travers champs. Après 
une randonnée de ce genre, Haew fut appré-
hendé, reconduit chez ses parents, qui le soi-
gnèrent et le couchèrent. Après auoi, le mal-
heureux ne tarda pas à s'endormir. Or, de-
puis, tous les efforts faits pour le réveiller 
sont restés sans résultat. On a beau le se-
couer, le pincer, mener près de lui grand ta-
page, le jeune fou dort toujours. Voilà huit 
jours qu'il est à l'hôpital dans un sommeil 
léthargique.  • 
Un Prêtre espagnol tente 

de tuer une Jeune Fille 
Séville, 5 avril, -r- Alors que la foule se 

retirait après le passage de la dernière pro-
cession, tin prêtre, Fernando Jurado, se pré-
cipita, armé d'un rasoir, sur une très jolie 
jeune fille de dix-huit ans, Juana Gallardo, 
et lui en porta plusieurs coups au cou et au 
visage. Oh se précipita sur le meurtrier et 
pn transporta JUana, ensanglantée, dans une 
maison de secours. L'enquête a établi que ce 
mauvais prêtre, qui vivait chez les parents 
de Juana en qualité de pensionnaire, pour-
suivait celle-ci de ses assiduités et avait tenté 
d'abuser d'elle. Furieux d'être repoussé, Ju-
rado avait décidé de se venger. 

PROCHAINEMENT 
La PETITE GIRONDE commencera 

la publication de 

Roman de Gharl&s MBROUVEL 
Rarement la puissante imagination 

du fécond écrivain s'est exercée sur 
un sujet plus séduisant. 

Drame d'amour et de vengeance qui 
se déroule dans une action vigoureu-
sçment suivie, et dont les multiples 
péripéties s'enchaînent avec la plus 
souple et la plus ingénieuse dextérité. 

Etudr de mœurs contemporaines, où 
le conflit des passions s'accuse avec 
un relief saisissant, où les personna-
ges muent d'une vie interne et frémis-
santé. 

A côté de l'intrigue proprement di-
te, se trouvent des tableaux émou-
vants et pittoresques, oomme, par 
exemple, une séance parlementaire et 
itne cour d'assises. 

par sa conception hardie, par ses si-
tuations dramatiques, et aussi par la 
vraisemblance des caractères et des 
événements, ne peut manquer d'obte-
nir un grand succès auprès de nos 
lecteurs. 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 6 avril 1871 

Versailles et Paris. — La journée du i 
avril a encore vu se dérouler de violents 
combats. Les troupes de l'armée de Ver-
sailles étaient restées devant la redoute 
de Châtillon, où des travaux considérables 
avaient été précédemment faits cintre les 
Prussiens. A cinq heures du matin, la 
brigade Deroya et la division Pellé ont 
enlevé, au pas de course, la redoute occu-
pée par les fédérés. Elles ont fait 1,500 
prisonniers. De deux généraux improvi-
sés par les révoltés, dit la dépêche offi-
cielle de M. Thiers aux préfets, l'un appelé 
Bavai a été tué, l'autre appelé Henry a 
été fait prisonnier. » 

De La Roche-sur-Yon à Bressuire. — 
Le premier train d'essai vient de parcou-
rir d'un bout à l'autre la ligne de La Ro-
che-sur-Yon à Bressuire appartenant à la 
Compagnie des Chemins de fer de la Ven-
dée. Ce train était occupé par les ingé-
nieurs du contrôle de l'Etat, chargés de 
procéder à la réception de la ligne. 

explorèrent consciencieusement les chambras 
et terminèrent leur visite par le magasin 
d'antiquités du rez-de-chaussée. 

Qu'ont-ils emporté ? Les victimes le diront 
à leur retour. 

En attendant, M. Brails, l'açtif commis-
saire du troisième arrondissement, prévenu 
du cambriolage par la concierge de l'im-
meuble, Mme Deluras, et qui procéda aux 
premières constatations, a prié le service de 
la Sûreté de l'aider dans son enquête. Les 
chevaliers de la pince n'auront donc pas le 
temps d'aller bien loin. 

AVIS IMPORTANT 
aux Jeunes Soldats de la Classe 1915, do 

Resmlement de Bsthune, réfugiés ou 
évacués dans les Départements du 

Gentre ou du Sud-Ouest 
Le commandant de recrutement de Béthune 

nous communique la note suivante : 
« Les jeunes soldats appartenant à la elasse 

1915 déclarés bons service armé ou bons ab-
sents par les conseils de révision, originaires 
de la subdivision de Béthune, qui se trouve-
raient encore en résidence dans la région du 
Nord ou seraient évacués ou réfugiés dans 
les départements de l'intérieur, notamment 
dans la 12e région, et n'auraient pas actuelle-
ment rejoint les corps d'affectation dans les-
quels ils devraient être incorporés depuis le 
15 décembre 1914, sont prévenus, pour la der-
nière fois, qu'ils vont être déclarés « insou-
mis » s'ils ne se rendent pas immédiatement 
et sans délai. 

» Ceux qui pour une cause quelconque (zo-
ne envahie, résidence inconnue, etc.). n'aur 
raient pu recevoir d'ordre d'appel sont invi-
tés à faire connaître d'urgence leur adresse 
actuelle à la gendarmerie de leur résidence 
ou au bureau de recrutement de Béthune à 
Hesdin, afin qu'il soit possible de les faire 
diriger et de régulariser leur situation. 

» Le commandant de recrutement, 
» EVEN. » 

La «Touraine» à Bordeaux 
Le paquebot « La Touraine », venant du 

Havre, est arrivé à Bordeaux lundi soir, à 
neuf heures et demie. Il a été amarré au 
quai Carnot, devant le poste de la Compa-
gnie Transatlantique. 

Chiens destinés à l'Armée 
On nous prie d'insérer la note suivante : 
« Les personnes de bonne volonté consen-

tant à céder des chiens destinés aux besoins 
de l'armée, dans les conditions indiquées ré-
cemment par la presse, sont priées de les 
présenter à M. le Capitaine du train des équi-
pages chargé de la direction du chenil mi-
litaire : 

» Soit à Bordeaux, le vendredi 9 avril, à 
treize heures, caserne Pelleport, rue de Cur-
sol. 

s Soit à Pau, le dimanche 11 avril, à treize 
heures, caserne Bernadotte. » 

Nous ne doutons pas que les propriétaires 
de chiens qui peuvent être utiles à l'armée ne 
soient heureux de seconder les efforts de l'au-
torité militaire pour assurer cet intéressant 
service. 

s 
Commission sanitaire 

de Bordeaux 
La préfecture de la Gironde nous infor-

me que la commission sanitaitré de l'arron-
dissement de Bordeaux ne se réunira pas 
ce mois-ci. 

L'Ecole des Mutilés 
Sur l'mitiath'e de M. le Médeciin inspec-

teur générai Tronssafnt, directeur du ser-
vice de santé au ministère de la guerre, un 
comité a étudié, il y a quelques mois, un 
projet d'organisation dans plusieurs vilies 
de France, notamment à Bordeaux, d'éco-
les ayant pour but, par une rééducation 
professionnelle, d'assurer aux invalides de la 
guerre les moyens de subvenir par leur 
travail aux nécessités de leur existence, et 
la possibilité de devenir à leur tour pro-
fesseurs dans des écoles de mutilés moins 
iaiiportanies. 

Ce comité comprenait M. Olivier Bascou, 
préfet de la Gironde; M. le général com-
mandant la 18e région; M. Charles Gruet. 
maire de Bordeauxx; M. Thamin, recteur 
de l'Académie; 3.1. le Directeur du service 
de santé de la 18e région, et M. le docteur 
Gourdon, médecin aide-major de Ire classe. 

La comité a approuvé deux rapports pré-
sentés sutr la question par M. le docteur 
Gourdon, et il les a soumis aussitôt à M. le 
Ministre de la guerre. 

Depuis cet envoi, M. le Préfet a été in-
formé par' M. le Ministre de l'intérieuir que 
« des instructions déflngitives lui seront 
adressées dès que le Parlement aura voté 
les crédits nécessaires ». 

Enfin, il y a quelques jours, M. le Minis-
tre du commerce et de l'industrie a invité 
M. le Préfet à fair edélibérer le conseil dé-
partemental de l'enseignement technique 
SUT les diverses questions se rattachant au 
fonctionnement de l'Œuvre dont il s'agit. 

Le comité départemental a, dès lors, le 29 
mars, examiné et adopté un remarquable 
rapport que lui a soumis à ce sujet M. Lo-
pes-Dias inspecteur régional de l'enseigne-
ment technique. Ce rapport, M. le Préfet 
vient, à son tour, de renvoyer à l'admi-
nistration centrale, en insistant de nou-
veau et d'une façon très pressante, pour 
que l'Ecole des mutilés de Bordeaux soit 
organisée le plus tôt possible. 

Petite Ctironliiiie 
Une locataire violente. — Une enquête est 

ouverte à rencontre d'une nommée R..., de-
meurant rue -Kléber. sur plainte de sa pro-
priétaire, Mme B.... débitante et logeuse en 
garni, qui l'accuse d'avoir jeté sur elle, di-
manche soir,, des débris de vaisselle qui 
l'ont blessée à la main droite. 

On a éoroué : Robert F .., 48 ans, mécani-
cien à bord du vapeur belge «Cockerill», 
et qui, croisant dimanche vers minuit, place 
de la Bourse, deux Alsaciens et un Belge, 
les a traités de « Schaperslùder (en alle-
mand : voyou ou propre à rien). Conduit à 
la Permanence par le brigadier Régis, il 
n'a pu montrer de papiers attestant son 
identité, et on lui a. donné asile à la prison 
municipale. 

— Edouard R..., 39 ans, terrassier, demeu-
rant à Saint-Christolyde-Blaye, pour ivresse 
et outrages publics à la pudeur, rue Boulan, 
à quelques mètres de la Permanence. Il n'a 
donc eu que peu de chemin à parcourir 
pour être mis a l'abri des intempéries. 

— Le nommé G..., pour outrages aux 
gendarmes, alors qu'il rôdait dans les 
terrains vagues de l'avenue Thiers. G... 
faisait en outre l'objet d'un mandat d'ar-
rêt au sujet du vol de fil de cuivre du Car-
bon-Blanc dont nous avons parlé récem-
ment. 

Tamponné par un tramway. — Dimanche 
matin, vers six heures. M. Pierre Séverin, 
72 ans, rut- Desfourniel, traversant te cours 
d'Albrét, a été heurté par un tramway qui 
l'a blessé légèrement au visage. Transporté 
à l'hôpital Saint-André, il y fut pansé, puis 
reconduit à son domicile. 

Où sont les papiers? — Le chef mécani-
cien d'un navire belge ancré dans notre 
port est venu lundi matin à la Permanence 
remettre un sauf-conduit qui lui avait été 
délivré pour se rendre à Arcachon. On lui 
demanda ses papiers; le chef mécanicien 
déclara les avo.T laissés au domicile d'une 
nommée G..., dont il avait fait la connais-
sance à. Bordeaux, mais qu'il ne retrouva 
plus à son retour. La belle a disparu sans 
laisser sa nouvelle adresse et en.emportant 
les papiers du mécanicien ainsi que divers 
effets d'habillement. 

Perdu par militaire père de famille por-
tefeuille contenant 100 fr. et titre de permis-
sion. Rapporter Pulchêrie, bureau de la 
place. 

Un Charretier tamponné 
par une Automobile 

Le charretier Jean Cazeaux, âgé de cin-
quante-huit ans, au service de M. Descorp, 
entrepreneur de camionnage à La Bastide, 
revenait lundi soir, vers cinq heures un 
quart, de Saint-Sulpice, avec une charrette 
chargée de foin, lorsque, à la hauteur du 
poteau d'Yvrac, il fut tamponné par une au-
tomobile et projeté violemment sur le sol, 
oxi il se fractura la cuisse gauche. 

L'ambulance automobile des pompiers, 
prévenue, arriva quelques matants après et 
transporta Jean Cazeaux à l'hôpital Saint-
André. 

Une enquête est ouverte. 

Un Cambriolage 
11 eût été étonnant que nos bons cambrio-

leurs n'eussent pas profité de Pâques pour 
exercer leurs petits talents. 

Le temps de dimanche n'était pas précisé-
ment fait pour inciter les citadins à la tra-
ditionnelle escapade champêtre des fêtes pas-
cales. Pourtant, combien de Bordelais ont 
fui la ville pour prendre un bol d'air et ou-
blier pendant ces deux jours tes heures som-
bres que la guerre nous fait vivre ? 

Parmi ceux-là, deux locataires du %l du 
cours de Tourny, M. Gauthier, dentiste, et 
M. Pommier, antiquaire. 

Des « monte en l'air » apprirent sans doute 
ces départs et résolurent d'en profiter pour 
aller faire une petite visite nocturne aux 
appartements momentanément inoccupés. 

Dans la nuit de dimanche à lundi, ils 
grimpèrent jusqu'au balcon du premier éta-
ge, qu'ils escaladèrent. Ils brisèrent ensuite 
un carreau de la croisée, firent jouer l'espa-
gnolette et n'eurent 'aucune peine à s'intro-
duire dans le cabinet du dentiste. 

Là, ils c opérèrent » à leur tour avec 
maestria, mais dans un autre genre et avec 
des « daviers » tout à fait spéciaux. 

De là, ils descendirent à l'entresol, dont ils 

représentations. Prix modérés. Salle des plus} 
agréables avec le plus beau programme qua 
l'on puisse souhaiter pour les vacances dtn 
Pâques. 

Location tous les Jours au Théâtre-Fran» 
çais, de dix heures du matin à cinq heure* 
du soir. Téléphone 17-55. 

ETOILE-PALACE 
Ce soir, changement complet de progras» 

me, avec « la Trace », drame policier en 
trois parties ; « l'Amour sauve », comédie ea 
deux parties, etc., jusqu'à jeudi seulement», 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau central météorologique de Parie 

Situation générale du 5 Avril 
Des pluies sont tombées dans le nord et 

l'ouest du Continent. En France, où la pluie 
a continué ce matin, on a recueilli 89mœ d'eau 
au ballon de Servance, 12 à Ouessant, 10 au 
cap La Hague, 7 à Paris, 6 au Havre et à Biar-
ritz, 5 à Nancy, à Besançon et au Puy de 
Dôme. 

La température a monté sur nos réglons de 
l'Est; elle a baissé dans le Nord-Ouest. Ce ma-
tin, le thermomètre marquait —6 à Pétrograd, 
+4 à Copenhague, 6 à Toulouse et au Havre, 
7 à Brest, 8 à Dunkerque et à Belfort, 10 à 
Clermont-Ferrand et à Nantes, 11 à Paris, 12 
à Nancy et à Biarritz, 13 à Alger et à Malte. 
On notait 4 à Briançon, 1 au puy de Dôme. 

A Paris, hier, couvert; la pluie continue. Au 
parc Saint-Maur, la température moyenne (10,9) 
a été supérieure de 2,4 à la normale (8,5). De-
puis hier, tempéature maxima, 14; minlma, 9. 
ma, 9. 

Théâtre-Français 
« Manon » avec Mma Victoria Fer, A Ceyre, 

H. Ferran, de l'Opéra et de l'Opéra-Co-
mitjue. 
C'est le samedi 10 avril, à vingt heures, 

sur la scène du Théâtre-Français, qu'aura 
lieu la grande manifestation artistique don-
née au bénéfice des trois Sociétés de la 
Croix-Rouge, pour la première représenta-
tlor de Mme Victoria Fer dans son ouvrage 
préféré, «Manon», l'œuvre de Massenet, 
avec : M. A. Geyre, le brillant ténor de 
l'Opéra-Comique, qui chantera le rôle de 
des Grieux, où il se montre aussi bon chan-
teui qu'excellent comédien; M. H. Ferran, 
de l'Opéra, une de nos gloires de l'art lyri-
oue, qui interprétera pour la première rots 
à Bordeaux le rôle du comte ; M. D. Bédué, 
notre compatriote, du Théâtre-Royal d'An-
verr (Lescaut); M. rlavien, de l'Opéra-Co-
mique (de Brétigny); M. Labarthe, de l'Opé-
ra de Marseille (Guillot); Mlle Lise de La-
val, dugazon de l'Alhambra de Bruxelles; 
Mme Armand Nylson, etc. 

Si tous les admirateurs du beau talent de 
Mme Victoria Fer se donnent rendez-vous 
samedi soir pour l'applaudir dans « Ma-
non », la salle du Théâtre-Français sera cer-
tainement trop petite pour contenir tous les 
spectateurs, qui, en collaborant à une œu-
vre patriotique, :„.ont assurés de passer une 
sciree des plus artistiques. 

Le bureau de location est ouvert tous les 
jours, de dix heures du matin à cinq heures 
du soir. Téléphone 17-55. 

Le 13 avril : Polin dans « l'Ami Fritz », avec 
Henri Krauss et Suzanne Demay. 

Prix des places : Paradis, 1 fr.; troisiè-
mes, 1 fr. 50; loges de troisièmes, 2 fr. 50; 
deuxièmes, 2 fr. 50; loges de deuxièmes, 
3 fr. ; premières et parterre, 3 fr. 50; fau-
teuils, 5 fr. ; loges, 6 fr. 

Le 15 avril j Mayol à Bordeaux. Matinée 
de gala avec spectacle de famille. 

Location ouverte tous les jours au Théâ-
tre-Français de six heures du matin à cinq 
heures du soir. Téléphone : 17-55. 

Le 16 avril : « Carmen » avec Marie Delna 
et Edmond Clément, au bénéfice de l'ambu-
lance militaire de la Chambre syndicale des 
employés de commerce. 

Location ouverte. 

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs, deux grands succès : « Intri-

gue d'Amour», comédie dramatique des plus 
émouvantes, et la jolie opérette « Perrette et 
le Pot au Lait », avec MUe O'Deyer, étourdis-
sante de verve dans cette création à Bor-
deaux. 

La revue de René d'Argy : « En Avant les 
Poilus ! » sera locale, satirique et... patrioti-
que, mais elle sera surtout gaie. 

Le maître Aguirre brosse pour elle des 
décors merveilleux Le compositeur Gaston 
Joyeux a brodé sur des couplets alertes une 
musique pimpante et bien française. Le pu-
blic trouvera là deux heures de spectacle 
sain et de bon aloi. 

CINÉMAS 
THEATRE-FRANÇAIS 

« Le Chant du Coq » ou l'Alsace toujours 
française, de M. Alfred Gragnon 

Le public bordelais a fait aux premières 
représentation? de l'œuvre de M. Alfred Gra-
gnon : « le Chant du Coq » ou l'Alsace tou-
jours française, et à ses interprètes, le meil-
leur accueil et le succès le plus éclatant. 

Avec l'œuvre de M. A. Gragnon, « le Chant 
du Coq », on a applaudi pn très beau pro-
gramme cinématographique, composé des 
grands films artistiques Gaumont : « Zurich », 
panorama en couleurs naturelles ; l'« Evasion 
de Tom Mix, drame policier de Vitagraph ; 
la jolie comédie sentimentale. «l'Amour qui 
sauve », interprétée par les artistes de la 
Comédie-Française; le désopilant vaudeville 
l'« Hôtel de la Gare », où M. Levesque, du 
Palais-Royal, est inénarrable dans le rôle 
de Narcisse. Et pour terminer ce beau spec-
tacle, « la Guerre européenne 1914-1915 », 400 
mètres d'actualité sur les douloureux mo-
ments de notre histoire actuelle. 

Carnets d'abonnements reçus à toutes lee 

+AchetezTIMBRE CR0IX-R0UQE1 
10c. affranchissement, 6 c pour les blessés. *m%M 

ETAT CIVIL 
», DECES du 5 avril. 

Aiifie CbotarU. 2 ans, rue Hermann, 77. 
Charles Cartou, 24 ans, chemin d'Arlac, s. 
Mad Boulet, 34 ans, rue d'Alzon, 27» 
Jean Corrège, 39 ans. rue Notre-Dame, 8S. 
Alexandre Moreau. 55 ans, rue d'Arès, 338. 
François Dameatoy, 57 ans. r. des Cord«liers,4 
Vincent Froment, 59 ans, boulevard Godard, 28S 
Veuve Lamusse, 59 ans, cours Saint-Jean, 46w 
Pirre Dubourg, 63 ans, rue Carpenteyre, 43. 
Marie Castay, 63 ans. rue Berruer, 165. 
Mme veuve Lefaure, 72 ans, rue Terrasson, Mt 
Paul Chrétien, 74 ans, rue de Pessac, 66. 
Mme veuve Lestillès, 80 ans, rue Desse, 14. 
Veuve Carlncazeaux, 80 ans, rue de Belfort, SA 

■ >\/\y\yvr m 

CONVOIS FUNEBRES dS « »TI«. 
Dans les paroisses : 

St-Seurin : 7 h. 45, Mme Boutet, 29. rue d'Alzoffl» 
St-Vlctor : 7 h. 45, Mme veuve M. Léger, 14, 

ru6 OBSSC ^ 
Ste-Eulalie : 8 h. 45, veuve Carincazeaux, 92, 

rue de Belfort. 
St-Bruno : 8 h. 45, M A. Moreau, 339, rue d'Arès* 
St-Mlchal : 10 h. 30, M. Damestoy, 3, rue des 

Cordeliers. — 1 h. 30, M. Gourgues, 1, rue dea 
Faures. 

St-Augustin : 1 h 45. Mlle Alice Chotard, 75^ 
rue Hermanu. 

St-Martial : 1 h. 45, Mme M. Feydieu, 889, quai 
de Bacalan. 

St-Louis : 2 h., M. A. Carrège, 88, r. Notre-Dame» 
Sacré-Cœur : 2 h., veuve Fontantlle, 69, rusi 

Saint-Jean. 
Autres convois : 

S h., M. Charles Cartou, 8, chemin d'Arlao. 
3 h. 15, Mlle R. Lopès. porte du cimetière ISTSSÏ» 

lite. 
 AA/ . 

CONVOI FUNÈBRE 2£.»BÏÏMS 
leurs enfants; M. et Mme Léger et leurs ea« 
fants prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques del 

Mme veuve LÉGER, née BRODUT, 
leur mère, belle-mère et grand'mère, qui aS« 
ront Heu le 6 avril en l'église Saint-Victor. 

Réunion rue Desse, 14, à sept heures et demie» 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, m. c. Alsace-Lorratm 

CONVOI FUNÈBRE "ktiffît-JS* 
Fontelieu et leurs filles, M. et Mm» Cazeatf 
prient leurs amis et connaissances de leu*) 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Robert LA CONTRE, 
leur frère, neveu et cousin, qui auront lieu la 
mardi 6 courant en l'église de Caudéran. 

On se réunira à la maison mortuaire, 104* 
rue Laharpe (Le pouscat), à huit heures es 
demie, d'où le convoi funèbre partira à neuf 
heures. 
Pompes funèb. génér. (Service de CaudSrwnh 

CONVOI FUNÈBRE veuvBe a»"3 
sa famille prient leurs amis et connaissance* 
de leur faire l'honneur d'assister aux pose» 
sèques de 

Mme BOUTET, née Alice LACOUTURE, 
leur épouse, fille, sœur et tante, qui auront 
lieu le mardi 6 courant en la basilique Saint» 
Seurln. 

On se réunira à la maison mortuaire, rufli 
d'Alzon, 29, à sept heures un quart, d'Où la 
convoi funèbre partira à sept heures trois 
quarts. \ 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
pompes funèbres générales W. c. Alsace-Lorrain»] 

CONVOI FUNÈBRE E^TE fi MD£ 
R. Chatelard et leur famille prient leurs amla 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as« 
slster aux obsèques de 

M. Batiste DAMESTOY, 
leur époux, père et parent, qui auront Heu' M 
6 avril en la basilique de Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, 3, nj4. 
des Cordeliers, à dix heures, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures et demie. 
Pompes funèbres générales, III, c. Alsace-LomttnM 

CONVOI FUNÈBRE ̂  ̂ ^«o» 
reau, M. Georges Feydleu, Mme veuve Sainse* 
vin, M. et Mme Charles Moreau et leur fils, lest 
familles Moreau, Mège, Renon, Feydieu et 
Salnsevin prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè» 
ques de 

Mm» Madeleine FEYDIEU, née MOREAU, 
leur épouse, fille, belle-fille, petite-fille, sœuiy 
belle-sœur, tante, nièce et cousine, qui auront 
lieu le mardi 6 avril en l'église Saint-Martial* 

On se réunira à la maison mortuaire, 89* 
quai de Bacalan, à une heure un quart, d'où.' 
le convoi funèbre partira à une heure trois 
quarts précise. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompej funè&res générales, m. c. Alsace-Lorrain* 

PAIlUni CIIMÈQDE Mme J- Espéron, Mm* UUNVUI rUnEDIfC p. Vinsot et son fils* 
M. et Mme A. Bruno M. et Mme A. Peyron eï 
leurs enfants. M. et Mme Bordes, les ramilles 
Mallet, Therris, Mortreuii, Delamont, Simon, 
Lepelletier prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Jean ESPÉRON, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beaù> 
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le 7 avril 
courant en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 8, rua 
Grateloup, à huit heures un quart, d'où le con« 
voi funèbre partira à huit heures trois quarts* 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Le capitaine en retraite et Mme Mirot, M. et 

Mme G. Villiers, les familles Mirot, Alcide Lam« 
bert, Gardet, V. Marquis, Fromont ont la dou-
leur de faire part à leurs amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'êpro.uveit 
en la personne de 

M. Pierre MIROT, 
sous-lieutenant au 69° d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le o0 mars 1915, 
à l'âge de vingt-quatre ans, 

leur fils, frère, beau-frère, neveu, cousin; adre*. 
sent leurs plus sincères remercîments aux per-
sonnes qui leur ont témoign* des marques da 
sympathie et lès informent qu'une messe sera' 
dite pour le repos de son âme en l'église Notre» 
Dame de Lourdes des Chartrons le jeudi 8 avril-
à dix heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Henri Bécut, née Dublalx; M. Ra» 

né Bécut, Mme veuve J. Bécut, M. et Mm» Ur-
bain Dublalx, les familles, Léger, Lespès, Cos-
te^ Mounal, Lafon, Delmon et Delrieu ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais* 
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

M. Henri BÉCUï, 
Décédé à Tarbes, le 22 mars, er. sa 39» années 
leur époux, père, fils, gendre, neveu et cou-
sin, et les prient d'assister à une messe qui 
sera dite le 8 courant, à neuf heures, en î'é» 
gllse Saint-Bruno. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Albert Lataste, les familles Barade, D* 

zan, Lucie Pélabère, Nouguerède, Lataste, Ba« 
bouet, Renou, Fogle, Seurln et Frétillère re-
mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Eugène LATASTE, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar» 
ques de sympathie, et les Informent que la 
messe qui sera dite en l'église Notre-Dame de 
Talenoe le jeudi 8 avril, à neuf heures, sera 
offerte pour le repos de son âme. 
Pompes funèbres générales, ISI, c. Alsace-LorraiM 

ENVENTE 
A notre Salle des Dépêches de la place d» tu 

Comédie et à notre Magasin de la rue Sainte* 
Catherine. 65, à Bordeaux : 

CARTE DES CAMPS 
DES 

Prisonniers français 
EN ALLEMAGNE 

Prix : 50 centimes 
Envoi franco poste contre 60 centimes 

adressés au directeur de la « Petite Gironde », 
à Bordeaux. 

Cette carte, très clairement établie, est ven-
due au profit de l'Œuvre des Prisonniers d« 
guerre. 

)! FEUILLETON DB LA PETITE GIRONDE 
du 6 avril 1915. 
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JULES MARY 

CINQUIEME PARTIE 

■J?,.. i^t»»" 

*\ . III 
Un Piègo tendu par te Renégat 

(Suite). 

Alors, ils se turent longtemps, n'o-
jsant plus se communiquer leurs pen-
sées, n'osant plus se regarder. t Ge fut après un lon£ silence qu elle 
redit encore : 

— Si loin que vous alliez, iloger, où 
trouverez-vous des cœurs pour vous 
fimer davantage? une famille plustfm 

1dre où vous rencontrerez plus de pitié r 
i%i pe vovea-vous pas qu'il n'est pas 
d'autre renjède à, votre 'désespoir gue 
de recevoir de \os amis les marques 
fle l'affection la plus ardente et du dé-
tejuemenjt le plus sincère i 

Le visage du jeune homme restait 
sombre. Il se révoltait contre la desti-
née inexorable. 

— Je veux échapper aux gens qui 
me connaissent, dit-il, aux gens qui 
savent, et dont la vue est une torture 
pour moi... Je veux rechercher la so-
ciété de ceux qui ne pourront deviner 
ce que je suis, le fils d'un tel père... et 
qui, s'ils mu surprennent à pleurer, ne 
comprendront pas quelle est la cause 
de mes larmes. 

Elle dit, avec une tristesse navrante, 
cette parole toute simple : 

— Et moi, Roger, que deviendrai-je ? 
Elle, vit de nouveau que ses lèvres 

se crispaient sous un sanglot réprimé. 
Certes, il souffrait une souffrance 

sans nom. 
— Il faut demeurer auprès de nous, 

Roger. 
Et comme il se taisait toujours : 
— Il le faut, si vous ne voulez pas 

être ingrat ! 
— Soit, je resterai, pour souffrir plus 

encore... ajouta-t-il plus bas. 
Elle crut à cette parole. 
Lorsqu'ils revinrent au château, il 

semblait beaucoup plus calme, et du-
rant les deux jours qui suivirent, com-
me elle l'observait, elle ne remarqua 
rien en lui qui fût anormal. 

té matin 'du troisième jour, il ne 
dépendit pas de sa chambre à son 
heure habituelle. On l'attendit. Puis, 
''on s'inquiéta et on pénétra che? lui. 

Le"lit était défait, même encore tiè-
de» mais R°®&r disparu, 

Didier vint dire qu'il l'avait aperçu 
descendant à pied vers le village. 

Au village, Tiffangeg courut s'en-
quérir et réussit à apprendre que le 
jeune homme était venu louer une voi-
ture de paysan pour faire conduire 
à la prochaine gare. 

Du reste, une lettre, jetée à la poste 
de Tiffanges, arriva le soir même. 

Elle était a l'adresse du duc ; 
« Pardonnez-moi... Faites aussi 

«qu'elle me pardonne... Je pars sans 
» but... sans savoir où je vais. Il faut 
» me plaindre, parée que je suis infi-
» niment malheureux... » 

Alors, Micheline alla s'enfermer 
chez elle et pleura. 

Lentement ainsi, et comme si un ha-
sard funeste avait prévu tous ces évé-
nements et les avait préparés, lente-
ment la solitude se faisait au château 
de Tiffanges. Hier encore, il y avait 
quatre hommes pour y protéger les 
deux jeunes filles... Deux venaient de 
partir, Michel et Roger... Il ne restait 
plus que Tiffanges et Didier... 

Et Tiffanges en fit la réflexion, 
Certes, il n'y avait la qu'un hasard, 

et il était impossible d'y deviner l'in-
tervention d'une volonté ennemie. 

Pourtant, il eut peur. 
Sa surveillance, fiévreuse, et de tous 

les instants, parut redoubler encore. 
Pendant la journée, le danger était 

moins redoutable. Mais la nuit, toute 
tentative criminelle, avec un miséra-
ble aussi rusé et audacieux que Lim» 

y eut toujours deux yeux ouverts, aux-
quels rien n'échappa de ce qui se pas-
sait autour du château. 

Tantôt Tiffanges et tantôt le jardi-
nier, à tour de rôle, veillèrent. 

D'autre part, discrètement, les gens 
de Bois-Chaud faisaient des rondes, et 
enfin les gendarmes ne laissaient pas-
ser aucune figure suspecte. 

il y a des maisons qui inspirent con-
fiance, même lorsqu'on n'en connaît 
pas les habitants. Il y en a, au contrai-
re, dont on ne s'approche, et dans les-
quelles on n'entre, que la main sur le 
porte-monnaie, et après s'être assuré 
que le revolver joue bien dans la poche 
au pantalon. 

On peut classer dans la dernière ca-
tégorie l'auberge des Treize-Vents. 

Nous en ayons parlé déjà. 
Gerbousse et Soudeilles, faisant la 

bombe, en avaient été, onze années au-
paravant, les clients d'une nuit... et 
c'était là que Gerbousse avait tant payé 
et que Soudeilles avait si bien bu. 

L'auberge alors était tenue par fe 
père Ludry et sa fille Léonore. 

Le père Ludry était mort. Sa fille 
avait continué son commerce. 

Elle jouissait, du reste, d'une vilaine 
réputation. D'intelligence bornée, et 
naturellement têtue, avec cela d'un 
tempérament excessif, elle donnait 
chez elle l'hospitalité à tout venant, 
sans choisir. L'auberge, non loin de-la 
rivière, et sur la grande route, était 

riers, paysans des environs, y fréquen-
taient, mais on y avait vu, également, 
des gens inconnus dans le pays, per-
sonnages au louche regard, aux maniè-
res prudentes, et leur apparition, chose 
singulière, avait toujours coïncidé avec 
quelque vol aux alentours, quelque ra-
pine, quelque grave méfait. 

Isolée, pas loin de la forêt, c'était 
bien le coupe-gorge d'où l'on pouvait 
aisément s'enfuir pour se jeter dans 
une campagne ravinée, coupée de che-
mins creux pareils au lit de ruisseaux, 
et que bordaient de fortes haies de 
broussailles. Qu'un fuyard aborde un 
de ces chemins ou se dérobe une fois 
derrière ces haies qui s'enchevêtrent, 
et il a toutes chances de se sauver. 

Léonore ne s'était pas mariée. 
Jadis, Gerbousse et Soudeilles, en 

bonne humeur, lui avaient offert de 
l'épouser, sans autre préambule. L'af-
faire ne s'était pas arrangée. D'autres 
occasions, sans doute, n'avaient pas été 
sans s'offrir, car, en somme, les Treize-
Vents rapportaient, mais Léonore avait 
préféré rester fille. 

De la femme, elle avait peu d appa-
rence; c'était une créature carrée, tail-
lée en force, avec une grosse figura 
rouge percée de deux trous bleu pâle 
pour les yeux, d'un autre trou large et 
mal meuble qui était la bouche, et 
agrémentée d'un nez qui, descendant 
en ligne régulière jusqu'à sa moitié, 
semblait avoir reçu un coup de sabre, 
qui le fendait par le milieu et de là. se 
*s!eYftit brMsauement vers Je Iront,. > 

Or, par un matin brumeux de l'hi-
ver, Léonore vit entrer chez elle, en un 
pittoresque équipage, deux clients 
qu'elle ne connaissait pas et qui, dès 
leur première apparition, ne lui inspi-
rèrent pas grande confiance. 

Ils traînaient une voiture basse à 
deux roues recouverte d'une bâche dé-
chirée et dans laquelle trimballaient, 
à toutes seeousses, outils et batterie de 
cuisine. 

Chemineaux ou bohémiens : un hom-
me et une femme, celle-ci créature su-
perbe, aux yeux noirs insolents et har-
dis, toute la masse sombre de ses che-
veux plaquée sur le front soigneuse-
ment; lui, petit, mais carré, trapu, 
énorme, une force redoutable dans les 
bras dont les muscles, saillant sous la 
blouse, roulaient et jouaient au moin-
dre mouvement, le visage féroce, cas-
quette de peau de lapin enfoncée jus-
qu'au front, un cache-nez en tricot de 
laine autour du cou. 

Limpartial et Delphine... 
Us avaient l'air d'avoir voyagé toute 

la nuit, traînant leur voiture. 
Bien que le jour fût venu, il n'y pa-

raissait guère, car, à cause de la bru-
me intense, on ne distinguait rien d« 
la campagne et les hauts arbres eux-
mêmes restaient invisibles et noyés 
dans le brouillard. 

Aux Treize-Vents, personne, en ce 
matin humide et triste. 

Et sans doute, pour venir y deman- , 
der. asile. Ionisa* s&molim avaient;] 

choisi et le jour et l'heure, désireuat 
que leur séjour passât inaperçu. 

Point de domestique à l'auberge. 
Léonore était une robuste fille et 

abattait toute la besogne : les fournis-* 
seurs du village de Tiffanges la ravii 
taillaient, et les colporteurs lui ven-< 
daient ce qui lui manquait et qu'elle 
ne trouvait pas au village. 

Comme une taupe qui redoute la 1rs* 
mière, rarement elle sortait de son,' 
trou. 

Donc, Limpartial et Guinguette ea* 
trèrent dans la salle de l'auberge. 

Léonore, accroupie devant la chemi* 
née, soufflait pour allumer le feu de 
bois. 

Elle se tourna, sans se relever, et ai 
la vue de ces deux visiteurs, elle fit la 
grimace. Elle n'avait pas froid aux 
yeux, son premier mot le prouva. 

— Ici, on paye... Je ne donne rien & 
crédit... j 

L'homme ne répondit rien, alla s'as*; 
seoir à une table près de la fenêtre, et 
conféra un moment avec sa <*ompa* 
gne. 

Léonore ajoutait : 
— Chauffez-vous si vous avez froid-*» 

Vlà le feu qui flambe et ça ne VOUÉ 
coûtera rien... Après, on ne vous n4 
tiendra pas, vous savez... 

Les petits yeux de Limpartial s'a!» 
lumèretat : gaîté et cruauté à la fpia* 
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La Bravoure française 
■ ■ ■ ■ 

{liions a l'Ordre de l'Armée 
Les militaires dont les noms suivent sont 

fités a l'ordre de l'armée : 
17»» CORPS D'ARMÉE 

(Suite.) 

Guillard (Alfred), lieutenant au 1er régi-
rent d'artillerie de montagne : A installe 

"tjà section dans les tranchées sous le feu vic-
ient de l'artillerie lourde, donnant le plus 
fcel exemple de courage et'de sang-froid e 
•assurant le service de ses pièces Jusquau 
moment, où il fut tué à son poste de com-

^RoucTs^sergert au 83e régiment d'infan-
terie" A, dans la nuit du 15 au 16 février, en 
Sté de volontaire conduit; des 
Ves très périlleuses le long des retranche-
ments ennemis afln d'aller reconnaître la 
rav i dont ils étaient occupés. . 
•Chèvarrié, caporal au 83e re'gjment din-

tsnterie : A. dans la nuit du 15 au 16 février, 
ten qualité de volontaire, cond tt des pa-
trouilles très pér euses le long des retran-
Senls ennemis afin d'aller reconnaître 
la- façon dont ils étaient occupés. 

François, chef de bataillon au 59e: if g -
mpnt d'infanterie : Chargé, avec son batail-
lon d'enhî^ iisièrebde bois reprise par 
tes Allemands i la suite d'une çontre-atU-
uue a pris d> ceUentes dispositions et.,a 
fiLDÔrté dans l'accomplissement de sa mis-
ff

0
n unevigueur et une énergie remarqua-

Lies.. S'est emparé des tranchées ennemies 
et S'Y est maintenu malgré deux contre-atta-
Î,P6S successives, qui ont etc vigoureuse-

^SrilrP°USu|S- nenant au 14e régiment 

lUufavtc t 
énergie sur l'entonnoir d'une explosion «le 
mine, d'où il a réussi à la faire bondir, et a 
sauté à sa tête à' la tranchée ennemie, dont 

£IaKier/^ieùtenant au 14e régiment d'in-
fanterie : Comm. .dant une section de mi-
trailleuses, a' fait preuve le lb février 191a, 
«'initiative intelligente et de dévouement en 
portant avec rapidité ses mitrailleuses dans 
les ■ tranchées ennemies à peine conquises, 
t,:a ainsi assuré dès le début la solidité ue 
-nos nouvelles positions. 

' i Jean Lafarie. sous-lieutenant au 14e régi-
Wrént d'infanterie : A chargé avec, le plus 
Kiand courage, le 16 février 191a, pour don-
ner ^exemple à une usité, hésitante. A e.e 
tué en appelant lui ses hommes dans une 
tranchée conquise où il avait pénétré le 
PAm)înr'de Laguarrigue, sous-lieutenant au 
lie régiment d'infanterie : A trouvé, le 16 fé-
vrier. 1915, une rt glorieuse en donnant 
tin bel exemule de courage à sa section pen-
dant la charge. ., .L'j^ii 

Malgarny. sous-lieutenant au 14e régiment 
d'Infanterie : A brillamment enlevé, le 16 fé-
vrier 1915, sa sectien pour la porter à 1 as-
Saut' Blessé à la tète, n'a été se faire panser 
çu'après avoir installé' sa section dans les 
tranchées conquises et assuré la transmis-
sion de son commandement. 

Louis Maynadier, lieutenant au 14e régi-
ment d'infanterie : A été mortellement frap-
pé le 17 février 1915, alors que par son 
énergique attitude il venait d'entraîner en 
uvant sa troupe, un moment influencée par 
tine puissante poussée de l'ennemi. 

' "De Gastou, adjudant au 14e régimant d in-
fanterie : S'est distingué par sa bravtmrê en 
toutes circonstances depuis le début de la 
campagne, et plus parii^alièrement le 16 fé-

'Vrier 1915, où il a'été blessé en entraînant 
Fes. hommes à l'assaut d'une tranchée. . 

Robert Gomès-Silva, soldat au 14e régi-
ment: d'infanterie : Est tombé mortellement 
atteint le 16 février 1915 alors que, sorti des 
tranchées, il s'élançait à l'assaut, des lignes 
ennemies : en entraînant ses camarades. 

Nespoulos, soldat téléphoniste au 14e ré-
giment d'infanter1-! : Chargé de porter le 20 
février 1915 un appareil téléphonique de se-
cours au poste' 'lu colonel, n'a pas hésité, 
pour accomplir sa mission, à traverser un 
terrain fortement battu par l'artillerie en-
nemie. Renversé par un obus et fortement 
contusionné, n'en a pas moins accompli sa 

-•mission et ne s'est fait soigner qu'après 
e voir été relevé de son service. 

Lâuradoux, sergent-major au 14e régiment 
d'infanterie, chef de la Ire section d'assaut : 
A entrât ;é, le 19 février, ses hommes d'une 

'tàcoh remarquable et a pénétré le premier 
dans une tranchée allemande. 

Laffore, sergent au 14e régiment d'infan-
terie : Pris le 19e février 1915 sous le feu 
de deux mitrailleuses ennemies, a passé six 
heures dans> un trou d'obus en faisant le 
coup de feu et a rejoint sa compagnie à la 
nuit. 

Garros, sergent au 14e régiment d'infan-
terie : Par son sang-froid et son énergie, a 
assuré le succès de l'attaque d'une tranchée 
ennemie le 19 février 1915. 

Emile Boué, sergent au 14e régiment d'in-
fanterie : Est parti le premier de sa section 
n l'assaut d'une tranchée ennemie le 19 fé-
vrier 1915, entraînant par son exemple toute 
la compagnie. A été tué dans cet assaut. 

Rivière, sergent au 14e régiment d'infan-
terie : A conduit, le 19 février-1915, sa section 
d'une façon remarquable à l'assaut des tran 

. chées allemandes et l'a maintenue sur place 
sous un feu formidable. 
, Joseph Gailuiguet, caporal au 14e régiment 
d'infanterie: L'ennemi ayant réussi le 19 fé-
vrier 1915 à. s'emparer d'une quinzaine de 
mètres.d'un.boyau, s'est précipité, baïonnette aù 'C'anOn, â là tête de quelques volontaires 
sous un feu extrêmement violent de bombes 
<n en a délogé l'ennemi. A été tué a la fin 
do son attaque pleinement réussie. 

■ Cluzet: caporal au 14e régiment d'infante-
..rip : S'est, précipité volontairement le 19 fé-
' vrjèr 1915., baïonnette au canon, sous un feu 
extrêmement violent de bombes et a délogé 
l'ennemi d'un boyau dont il s'était emparé 

..après avoir tué tous ses défenseurs. 
Matfiiéu, soldat au'14e régiment d'infan-

terie : S'est précipité volontairement le 19 
février 1915. baïonnette au canon, sous un 

■feu extrêmement violent de bombes et a 
délogé l'ennemi d'un boyau dont il s'était 
emparé après avoir tue tous ses défenseurs. 

Frugier, soldat au 14e régiment d'infante-
rie : S'est précipité volontairement le 19 fé-
vrier-1915, baïonnette au canon, sous un feu 
extrêmement violent de bombes et a délogé 
l'eunémi d'un boyau dont il s'était emparé 
après avoir'tué tous ses défenseurs. 

Lagardelle soldft au lie régiment d'in-
fanterie : S'est précipité volontairement le 
19 . février 1915, baïonnette au canon, sous 
un feu extrêmement violent de bombes et 
a (iélogé l'ennemi d'un boyau dont il s'était 

• emparé après avoir tué tous ses défenseurs. 
Billat, soldat au I4P régiment d'infante-

. Tté : A participé le 19 février 1915 à la prise 
«l'une mitrailleuse ennemie et a tué les ser-
vants qui se disposaient à l'emporter. 

Chambon soldft au 14e régiment d'infan-
'terie : A participé le 19 février 1915 à . la 
tirise: d'une mitrailleuse ennemie et a tué 
le.0 servants qui se disposaient à l'emporter. 

Caffv. soldat au 14e régiment d'infante-
rie S.'est lancé l'un des premiers à l'as-
sr.ut.d'une tranchée allemande le 19 février 
W15, et par son courage, son sang-froid et 
-son 'nel exemple a contribué au succès de 
l'assaut. 

Rouf Mac, aspirant au 14e régiment d*in-
fanterie : A engagé sa section avec un en-
train remarquable le 16 février 1915 pour 

, féconder' l'effort des compagnies de pre-
mière ligne et a fait une vingtaine de pri-
sonniers allemands. 

. .iquve. sergent au 14e régiment d'infan-
terie : Sorti le premier de la tranchée pour 
*e porter à l'assaut le 16 6février 1915, et 
«i.rrixé dans la tranchée ennemie, a imrné-

. diatement élevé un barrage en sacs à terre 
Dour empêcher tout retour offensif de l'en-

'fiëmi'et a défendu ce barrage pendant vingt-
nuatre heures. , 
' Etienne Plancharrïp, maréchal des logis au 

Aex réciment d'artillerie de montagne : Dans 
'^installation d'une pièce de 65 millimètres de 
Yioritasne. à moins de 30 mètres de 1 ennemi 
i montré le plus grand courage, a travaille 

huit nuits consécutives à la construction d'un 
abri chaque jour démoli; a été enseveli, le 12 
février, dans cet abri, dans l'embrasure du-
quel est venu éclater un obus de 105. 

Antoine Papot, 2e canonnier conducteur au 
1er régiment d'artillerie de montagne : Dans 
l'installation d'une pièce de 65 de montagne, 
à moins de 30 mètres de l'ennemi, a montré 
le plus grand courage, a travaillé huit nuits 
consécutives à la construction d'un abri cha-
que jour démoli; a été enseveli, le 12 février, 
dans cet abri, dans l'embrasure duquel est ve-
nu éclater un obus de 105. • 

Albert Malègre, 2e canonnier servant au 
1er régiment d'artillerie de montagne : Tom-
bé glorieusement à son poste de combat en 
assurant le service de ses pièces installées 
dans les tranchées s m s un feu violent d'artil-
lerie lourde (période du 16 au 20 février). 

Séraphin Durieux 2e canonnier servant au 
1er régiment d'artillerie de montagne : Tom-
bé glorieusement à son poste "He combat en 
assurant le servioe de ses pièces installées 
dans le» tranchées sous un feu violent d'ar-
tillerie lourde (période du 16 aU £0 février). 

Bru, sous-lieutenant à la compagnie du gé-
nie 17/2 • Marchant en tête d'un détachement 
de sapeurs qui devait organiser l'entonnoir 
aussitôt après l'explosion du fourneau, s'est 
porté en avant avec une telle vigueur qu'il 
a été fortement contusionné par les projec-
tions. Est néanmoins resté à son poste et a 
dirigé les travaux de son équipe jusqu'à la 
fin de l'action. 

Massoni, sous-lieutenant du génie, compa-
gnie 17/2 : Marchant en tête d'un détache-
ment de sapeurs qui devait organiser l'en-
tonnoir aussitôt après l'explosion du four-
neau, s'est porté en avant avec une telle vi-
gueur qu'il a été fortement contusionné par 
les projections. Est néanmoins resté à son 
poste et a dirigé les travaux de son équipe 
jusqu'à la fin de l'action. 

Gaston Merchez, capitaine au 20e régiment 
d'infanterie : Le 20 décembre 1914, s'est élan-
cé à la tête de sa compagnie, avec un sang-
froid remarquable, à Tassautd'une position 
allemande formidablement organisée; est 
tombé mortellement frappé (tranchées bru-
nes). . ■ 

Rieuneau, capitaine au 1er régiment du 
génie, compagnie M/3 : Commandant le gé-
nie d'une division, a tenu a surveiller per-
sonnellement,, sous un bombardement .in-
tense de l'ennemi, l'exécution d'un travail 
particulièremen: dangereux et a été griè-
vement blessé (attaque des tranchées grises 
le 16 février 1915). 

Castaing, aumônier, groupe de .brancar-
diers d'une division : Depuis le début de'la 
campagne a fait preuve de beaucoup de 
zèle; de tact et de bravoure dans l'accom-
plissement de ses fonctions. Se porte fré-
quemment, jusqu'aux premières lignes pour 
s'entretenir avec les blessés et s'est employé 
très activement à seconder l'autorité 'mili-
taire afin d'assurer une sépulture conve-
nable aux militaires qui avaient été tués. 

Georges - Bonnel, sous-lieutenant au lie 
régiment d'Infanterie : Commandant une 
compagnie le 26 septembre 1914, s'est offert 
pour faire une reconnaissance sous un feu 
violent d'artillerie et d'infanterie. et a été. 
tué glorieusement au cours de cette mis-
sion. 

Edouard Thiébaut, sergent à la. compa-
gnie du génie 7/13 : Brave jusqu'à la témé-
rité, a participé de la façon la plus efficace 
à l'organisation d'une tranchée enlevée le 
16 février. A été tué d'une balle à la tête 
en reconnaissant un boyau de communica-
tion abandonné par l'ennemi et qu'il vou-
lait approfondir. 

Gros, caporal à la compagnie du génie 
7/13 : Faisant partie d'un détachement d'as-
saut, s'est porté courageusement en avant 
pour détruire sous le feu un barrage enne-
mi qui s'opposait à la progression des 
troupes (16 février 1915). 

Guiard, sapeur mineur à la compagnie du 
génie 7/13 : A l'attaque du 16 février 1915, 
s'est distingué entre tous1 et a puissamment 
contribué a la conservation des tranchées 
conquises en lançant des grenades depuis 
douze heures jusqu'au lendeniain. 17, avec 
un courage tout à fait remarquable et digne 
d'éloge 

Blondon, sergent du génie, compagnie 
7/3: • Chargé de reconnaître dans un bois 
une carrière supposée minée, a exploré tout 
le bois sous un violent bombardement et 
a rapporté des renseignements exacts et dé-
taillés (16 février 1915)i 

Pontarlier, sergent à la compagnie 7/13 
du génie : Désigné dans la section du génie 
de sa compagnie, qui marchait à l'attaque 
d'une position, pour rechercher les contre-
mines allemandes, a réussi à découvrir 
deux de celles-ci chargées , prêtes à fonc-
tionner et a immédiatement coupé les con-
ducteurs de mise de feu (période du 16 au 
20 février). 

Duverne, caporal à la compagnie du génie 
7/13: Désigné dans la section du génie de sa 
compagnie, qui marchait à l'attaque d'une 
position, pour rechercher les contre-mines 
allemandes, a réussi à découvrir ' deux de 
celles-ci chargées, prêtes à fonctionner, et a 
immédiatement coupé les conducteurs de 
mise de feu (période du 16 au 20 février). 

Moret, sergent à la compagnie du génie 
7/13 : L'ennemi ayant donné le camouflet sur 
un rameau dont il effectuait le chargement, 
a rassuré l'équipe d'auxiliaires qu'il diri-
geait, fait évacuer le rameau envahi par les 
gaz, et dès que ceux-ci eurent disparu, re-
connut l'état des lieux et reprit le charge-
ment (10 février 1915). , 

Duhanul, maréchal des logis d'artillerie: 
Observateur dartillerie dans une de» tran-
chées de première ligne depuis un mois, a 
continué à assurer son service, après avoir 
été à demi enseveli par un projectile alle-
mand qui tua un officier et deux hommes à 
côté de lui, le 17 février 1915. 

Orhan, deuxième canonnier servant d'ar-
tillerie : Téléphoniste aux tranchées, est res-
té à son poste et a continué à assurer son 
service bien qu'il fût blessé au bras droit 
(période du 26 au 30 février). 

CORPS D'ARMÉE COLONIALE 
Paul Caries, capitaine au 3e régiment d'in-

fanterie coloniale: Tombé glorieusement au 
combat du 19 septembre en conduisant bra-
vement sa compagnie à l'assaut sous un feu 
intense. 

Louis Bureau, capitaine au 3e régiment 
d'infanterie coloniale : Très belle conduite 
au combat du22 août, où, renversé et blessé 
par un obus, il a donné le plus bel exemple 
d'énergie et de courage en reprenant peu 
après le commandement ; de sa compagnie 
sous un feu meurtrier, jusqu'au moment où 
il fût foudroyé par une balle qui l'atteignit 
à la tête. 

Auguste Féral, chef d'escadron au 3e ré-
giment d'artillerie coloniale : Tombé glorieu-
sement à son poste de combat le 10 février 
1915 en dirigeant, sous un feu très violent, le 
tir de ses batteries au combat d'un village. 

Heulet, soldat au 33e régiment d'infante-
rie coloniale: Blessé le 28 décembre, au dé-
but de l'action, d'une balle qui lui avait en-
levé la ■ moitié de la figure, et n'ayant pu 
quitter la tranchée, est resté jusqu'à la fin 
du combat sans faire entendre' une plainte, 
donnant ainsi à ses camarades un exemple 
d'énergie surhumaine. S'est encore rendu 
utile aux combattants en leur passant des 
cartouches. 

DIVERS 
Mlle Marie Burnel, infirmière • major de 

l'hôpital auxiliaire n. 66, de Gôndrecourt : A 
organisé l'hôpital de Gôndrecourt et donné 
des soins à de nombreux blessés. Malgré 
une fracture de jambe, est restée à la tête 
de sa formation depuis la transformation de 
l'hôpital en service de typhiques. N'a cessé 
pendant cinq mois de donner des preuves 
de zèle et de dévouement, passant ses jours 
et ses nuits au chevet des malades. 

Mme Colas, domiciliée à Verneuil : A don-
né un bel exemple de courage et de dévoue-
ment en continuant à habiter sa maison 
dans une région constamment bombardée, 
et en y soignant, avec une inlassable acti-
vité, de nombreux, blessés. 

Hugot-Derville, colonel en retraite,. com-

mandant en retraite: N'a cessé de donner, 
depuis son arrivée sur le front, le pius bel 
exemple de toutes les vertus militaires; 
chargé du commandement de l'infanterie 
dans une attaque particulièrement difficile, 
a rempli sa mission sous un feu violent avec 
un esprit de décision et un mépris du- dan-
ger dignes de tous éloges. 
. Les facteurs des postes de Reims (Marne), 
et notanrïment M. Cuvlllier, commis, blessé : 
Le 22 novembre, M. Cuvillier. commis, atta-
ché au bureau provisoire télégraphique de 
Reims, a été blessé au pied per un éclat 
d'obus au moment où,. prenant son service, 
il rentrait dan s la maison. Lès visites pres-
que journalières faites par le directeur des 
postes de la Marne dans les bureaux de 
Reims lui ont . permis de constater le calme 
et .le sang-froid admirables du personnel des 
divers services. Le tri et l'expédition des cor-
respondances, leur distribution au public, 
l'émission et le paiement des mandats s'ef-
fectuent'sans trouble, malgré les explosions 
très proches des obus ennemis; les facteurs 
parcourent; les quartiers réputés accessibles 
sans hésitation, donnant'ainsi à la popula-
tion un . bel exemple de . courage et d atta-
chement au devoir professionnel. 

(A suivre.) 

Ctoonipe du Département 
Castelnau-de-Médoc 

ACCIDENT. — Le samedi 3 avril, vers 
7 h. 30. du soir, le train de travail de la ligne 
en construction de Castelnau à Sainte-Hélè-
ne ramenait de,Sainte-Hélène les ouvriers à 
Castelnau, quand, au passage a niveau des 
Paysans, il heurta une charrette attelée me-
née par son propriétaire, M. Sarrazin. La lo-
comotive dérailla, mais le wagon dans le-
quel'se trouvaient une quinzaine d'ouvriers, 
retomba sur les rails dans sa position nor-
male. 

M. Sarrazin se releva sans mal des débris 
de sa charrette. La Jument avait été tuée. 

Cadii lac-sur-Garonne 
La Journée serbe à l'Ecole des garçons 
Çe fut un gros succès pour la patriotique 

population de Cadillac, pôur nos amis Ser-
bes, pour l'école des garçons et pour son 
excellent directeur M. Albert, qui a le plus 
grand mérite d'avoir organisé un des plus 
beaux concerts qu'il nous ait été donné d'en-
tendre. 

Plus'de cinq cents personnes se pressaient 
dans les salles, de classés transformées, dé-
corées de faisceaux de drapeaux serbes et 
■français, enguirlandées des mêmes cou-
leurs.. 

Après avoir remercié et félicité les assis-
tants d'avoir répondu nombreux à son 
appel, — plus de cent personnes ne purent 
trouver place, —. M. Albert fait l'historique 
de. l'héroïque, petite Serbie, de ,ses luttes de-
puis son origine, , et de. son rôle glorieux 
dans la guerre actuelle.. 11. est chaleureuse-
ment applaudi par l'assistance, qui fait une 
longue ovation au vaillant peuple serbe. 

Les hymnes nationaux des nations alliées 
sont alors chantés avec brio par les élèves 
de l'école des garçons, dirigés .par M. Des-
pujols, leur professeur de musique. . 

M. feianconl, professeur à l'école supé-
rieure, dont on ne sait ce qu'il faut le plus 
admirer de son talent de compositeur ou de 
celui de disepr, souleva, une tempête de bra-
vos dans le récit de ses oeuvres : la Réponse 
des Cièux, les Projets de Guillaume, le Ban-
dit corse, etc. 

Les jeunes élèves G. Larbaigt, E. Gaûzès, 
F. Dupouy, A. Tauzin et G. Laville, qui s'an-
noncent comme de-futurs artistes, obtinrent 
dans leurs différents, monologues, chansons 
et poésies, le plus franc succès. 

Nous n'aurons garde d'oublier de féliciter 
les instrumentistes de talent que sont Mme 
Larbaigt, MM. Barrieu, Blgères, Larbaigt, 
les frères Cluzan et leur camarade R. Clu-
zan qui tinrent.l'assistance sous le charme 
d'une délicieuse musique. 

La « Marseillaise •, chantée et écoutée de-
bout par toute la salle, termine la soirée, et 
l'on se.sépare aux cris de « Vive la Serbie ! » 

On a par)é de V « Union sacrée »; nous ne 
pensons pas que nulle part elle ne soit mieux 
affirmée que dans le concert de l'école qui 
réunit toutes, les,classes, tous les .partis de là 
population cadillacaise. Ce n'est pas là on 
en conviendra, le moindre succès de la fête 
qui a produit un bénéfice net de 340' fr. Bien 
entendu, dans cette somme ne figurent pas 
comme certains auraient pu le croire, les 
uo fr. recueillis à domicile par les mignon-
nes quêteuses de l'école des filles. 

Arcachon 
Une Séanoe qu'il ne faut pas manquer 

Jeudi, au Grand-Théâtre, nous aurons les 
chansonniers Lucien Boyer et Dominique 
Bonnaud, la cantatrice Mary Boyer : 

Arcachon vibre d'avance. 
Trois fois.heureux ArcachonI 
En attendant la séance. 
Musiques, v-ers et chansons. 
Qu'ils vont avoir, chose unique, 
Grâce au fameux chansonnier 
Bonnaud, Bonnaud (Dominique), 
Et .grâce à Lucien- Boyer 1 

. Le barde de la Gironde, 
L'auteur de tout le succès. 
Les Poilus. Près de ma Blonde. 
Chefs-d'œuvre do goût français. 
Enfin, grâce à la,chanteuse 
Célèbre <t Marv Boyer». 
Bref, séance merveilleuse, 
Et ;qu'U ne faut pas manquer. 

Andernos-Ies-Baîns 
VENTE DE RESINES. — Depuis le début des 

hostilités,, la municipalité, à cause des évé-
nements, avait décidé de conserver toutes ses 
récoltes de-gemmes. Sa dernière vente remon-
tait à juillet dernier. La température d'une 
part à l'approche d'une nouvelle récolte d'au-
tre part, l'ont obligée à en opérer la vente. 
Elle a eu lieu dimanche dernier au prix de 
42 fr. 77 la barrique de 235 litres. 

Lesparre 
PROMOTION. -— Nous apprenons avec plai-

sir la promotion-au grade de médecin-m'ajor 
de 2e classe de M. le docteur Bos, de Lesparre. 

M. le docteur Bos,. qui obtient ainsi son 
troisième galon, est médecin-chef de l'hôpital 
militaire de Trompeloup, 

Libourne 
MORT DE M. ANDRE DAVID. — Nous 

avons annoncé brièvement, dans notre nu-
méro du 4 avril, la mort à l'ennemi du sous-
lieutenant André; David, fils de M. Léo David, 
professeur de dessin au collège de notre ville. 

M. André David, qui était élève de deuxiè-
me année à l'Ecole normale supérieure au dé-
but, dè la guerre, avait tenu, malgré une 
myopie extrême, à prendre sa place au rang 
des combattants. Il venait d'être promu sous-
lieutenant et faisait campagne depuis peu, 
lorsqu'il-a été frappé glorieusement en en-
traînant sa section avec une bravoure admi-
rable dans une charge à la baïonnette. 

Sa mort causera dans notre ville, où sa fa-
mille est particulièrement estimée,' un senti-
ment de profonde douleur, et, à t!Ecole nor-
male supérieure, où André David était entré 
avec un des premiers numéros, d'unanimes 
regrets. 

A tous les siens, nous adressons nos meil-
leurs sentiments de condoléances. 

PAUVfll CIWfeDDC Mm* veuve Elle Deca-bUniUI rUnCDIlC zes. M. et Mm» Lau-
rent Decazes et leurs enfants, M et Mm» Lucien 
Decazes et leurs enfants, M. et M» Louis Char-
rûpltle et leurs enfants, M"» Hélène Decazes 
prient leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques ■ de 

M. Elle DECAZES, 
leur , époux, frère, beau-frère, oncle, et cousin 
germain, qui auront,lieu le mercredi 7 courant 
dans l'église, des Artigues-de-Lussac. 

On se réunira à la maison mortuaire, do-
maine-de, Gaillard, .à neuf heures, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures et demie. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté au cimetière de Libourne, où l'inhuma-
tion aura lieu à treize heures. 

Il me1 sera pas fait d'autres Invitations.. 
Des voitures stationneront à la disposition 

des invités de.sept;h9ures et demie à huit heu-
res, place Decazes, à Libourne. 

Ni fleurs, ni couronnes. 

Saint-Girons-de-Blaye 
TOMBE AU CHAMP D'HONNEUR. — Un 

enfant du pays, le caporal de chasseurs Jau-
bert, a été tué par un obus dans une tran-
chée-

Dans une lettre adressée à sa famille, le ca-
pitaine Renaud dit que le glorieux soldat 
avait toujours donné l'exemple du plus grand 
courage et d'un dévouement à toutes épreu-ves. 

Villegrougre 
AVORTEMENT. — Une jeune fille de dix-

huit ans, habitant à Viliegouge, vient d'être 
arrêtée sous l'inculpation d'infanticide. 

Le fœtus a été découvert enfoui dans la terre. 
L'inculpée a fait des aveux complets. 
Le parquet va se transporter sur les lieux. 

Montagne 
VOL. — Profitant de l'absence de M.' Sirey, 

propriétaire à Bertin, commune de Monta-
gne, un habile filou s'est introduit dans sa 
maison d'habitation. Cet individu, qui devait 
connaître parfaitement la disposition des ap-
partements, a fait main-basse sur une som-
me d'argent s'élevant à 600 fr. environ, tant 
en or qu'en billets. 

Dérangé ail cours de son opération, il a 
négligé d'ouvrir un tiroir daris lequel se 
trouvaient plusieurs valeurs. 

La gendarmerie, saisie d'une plainte, a 
ouvert une enquête. ^ 

 _ 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

La Main-d'Œuvre agricole 
Le bureau de la Société d'encouragement 

à 1 agriculture de la Dordogne a tenu une 
reunion exceptionnelle le samedi 3 avril, au 
cours do laquelle ont été étudiées de très 
sérieuses propositions relatives à des offres 
de main-d'œuvre agricole espagnole. 

A la.suite de cette séance, il a été décidé 
quia la réunion mensuelle qui se tiendra, au 
siège de la Société, mercredi 7 avril, à qua-
torze heures, sous la présidence de M. De-
noix, sénateur, on ferait connaître aux so-
ciétaires présents à quelles conditions pré-
cises cette main-d'œuvre pourra être obtenue 
sûrement et promptement. 

LANDES 

MÛNT-DE-M ARSAN 
COURS MENAGER. _ Nous croyons inté-

ressant d'exposer la situation du cours com-
plémentaire ménager qui existe depuis plu-
sieurs années a. l'école publique de filles 
de notre ville, dirigée par Mlle Vignau. 

Le nombre d'élèves inscrites à ce. cours 
a été pendant la dernière année scolaire de 
30 en moyenne. Le programme ménager en 
1913-1914 a été de 30 en moyenne. Le pro-
gramme de ce cours a subi quelques modi-
fications; allégé sur certains points, il a pu 
s'étendre davantage sur d'autres. C'est ainsi 
que les leçons d"hygiène greffées sur le 
cours d'histoire naturelle ont pris cette an-
née une extension plu$ grande; par ailleurs, 
des réductions opérées sur les parties de 
l'enseignement scientifique qui ne sont pas 
d'une application directe dans la vie mé-
nagère, ont permis de mieux approfondir 
certames questions d'économie domestique. 
Les exercices de dessin-coupe ont été à la 
fois multipliés et simplifiés; des essais d'or-
nementation nombreux et variés, ont exer-
cé l'œil et assoupli la main; les élèves 
voient plus juste et s'efforçent à des adap-
tations pratiques qui développent leur in-
géniosité et leur esprit, d'initiative. 

Les travaux manuels : cuisine, ménage, 
confection de vêtements sont toujours en 
honneur au cours complémentaire et les le-
çons de dactylographie qui y sont données 
sont d'une utilité incontestable pour les 
jeunes filles qui se destinent à certains em-
plois. 

DAX 
A L'ORDRE DU JOUR. — Le sergent Desta-

beau. de notre ville : En plein jour, sous le 
feu d'infanterie de l'ennemi, est allé au bois 
de X... faire sauter un obus de 13, non éclaté. 
Une première tentative n'ayant pas réussi, 
est venu recommencer ce travail, bien que 
l'ennemi l'ait vivement fusillé dès la pre-
mière fois. 

ATTERRISSAGE FORCE. — Dans la ma-
tinée de lundi, un aéroplane monté par le 
cap-oral Chenevoy, a du atterrir dans une 
prairie avoisinant Les Salines, par suite 
de nombreux ratés du moteur. 

Pendant l'atterrissage, l'hélice a été légè-
rement endommagée. 

Une foule considérable s'est rendue sur 
les lieux pour voir l'oiseau blessé. 

OBSEQUES. — Les obsèques de Mme Ir-
ma Folin, propriétaire de l'hôtel portant 
oe nom, ont eu lieu au milieu d'un grand 
concours de population. La défunte lais-
sera le souvenir d'une femme très chari-
table, compatissante aux malheureux. Les 
soldats blessés de nos formations sanitai-
res la comptaient au rang de leurs bienfai-
teurs les plus empressés. 

A sa famille nos condoléances très sin-
cères. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

TRISTE FIN. — Dimanche matin, à la pre-
mière heure, des passants ont trouvé éten-
du le long de la voie de Toulouse, après le 
passage à niveau de la route de Vie, un 
homme d'une soixantaine d'années parais-
sant très malade. 

On le transporta au poste militaire de la 
rue Alsace-Lorraine, où, en arrivant, il rendit 
le dernier soupir. 

Des renseignements recueillis par la police, 
il résulte que cet homme, ancien garçon meu-
nier du nom de Dembarre, avait des habi-
tudes d'intempérance. 

Son corps a été conduit à l'hospice, où M. 
le docteur Cazade l'examinera; mais, d'ores 
et déjà, on est certain que sa mort n'est due 
qu'à des causes naturelles. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 5 avril. 
Blés. — On cote: Blés du Centre et du 

Poitou, 33 fr. à 33 fr. 25 les 100 kilos, départ; 
blés de pays, 27 fr. 50 les 80 kilos, aux usi-
nes. 

Farines. — On cote: Farines américaines, 
45 fr. 50 à 46 fr. les 10(1 kilos, logés, quoi ou 
magasin Bordeaux; farines premières de cy-
lindres du haut pays, 46 fr. à 46 fr. 25 les 
100 kilos, logés, gares Bordeaux; farines de 
cylindres du Centre, 45 fr. 75 a 46 fr. les 
100 kilos, logés, gares Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, de 
17 fr. 25 à 17 fr. 50 les 100 kilos; son ordi-
naire, de 15 fr. 25 à ,15 fr. 50; repasse fine, 
do 20 fr. à 20 fr. 50; ordinaire, de 16 fr. 50 
à 16 fr. 75, hors gare Bordeaux; repasse Pla-
ta.T6 fr., logés, magasin Bordeaux. 

Mais. — On cote : Maïs roux Plata, dispo-
nible ou attendu, 24 fr.; livraison mai-juin, 
24 fr. 25 les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux; maïs blanc des Landes, 18 fr. 75 à 
19 fr.; roux, de 19 fr. 75 à 20 fr.Tes 75 kilos, 
départ. -

Avoines. — On cote: Avoine grise d'hiver 
du Poitou, 30 fr. les 100 kilos, nus, gares 
Bordeaux; grises de Bretagne, 30 fr., quai 
Bordeaux; avoines grises d'Espagne, de 30 
fr.; à 30 fr. 50 les 100 kilos, logés, gares ou 
quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 25 fr. les 
100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays de 
25 fr. 50 à 26 fr. les 100 kilos, nus, gares 
Bordeaux. 

MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 5 avril. 

Espèces km- Ve«-
ins 

Les 50 kilos (poids mort) 
3»qte I t" qtô a« q té Extrtam 

Bœutl.... 31« 287|110»1U 105»110 100*105 S5o 11; 
Vaches... 93 871 98 103 93 98 88 93 80 105 
Veaux.... 110 1051108 112 104 108 100 104 95 113 
Moutons.. 440 440|ll5 119 110 115 105 110 100 120 

Agneaux amenés, 90; renvoi », vendus de 12 a 
23 fr. la pièce. 

Obseroations.—Poids vif: bœufs, 58-60; vaob.es, 
30-56; veaux, 58-72. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE OENON 
Du 5 avril, de 7 à 8 du matin. 

Veaux no»-
rissons.. 

Génisses.. 

laçais 

2S 
15 

Vanilu 

15 

Prix par téte 

1" q té, 20 a 2V; 10 k 15' 
1» q té. 25 à 30'; 2', 15 & 20* 

Veaux gras amenés 10, vendus de lot a, 110 fr. 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris-La Villette, 5 mars. 
Bœufs. — Amenés, 1,531 [invendus, 25. Ire qua-

lité, 2 fr. 30; 2e qualité, 2 fr. 20; 3e qualité, 
Ê fr. 10. Prix extrêmes: de 1 fr. 20 à 2 fr. 40. 

VachiS. — Amenées, 1,045; Invendues, 43. Ire 
qualité, 2 fr. 30; 2e qualité, 2 fr. 20; 3e qualité, 
2 fr. 10. Prix extrêmes : de 1 fr. 36 à 2 fr. 40. 

Taureaux. — Amenés, 325; invendus, ». Ire 
qualité, 2 fr. 10; 2e qualité, 1 fr. 98; 3e qualité, 
1 fr. 90. Prix extrêmes : de 1 fr. 82 à £ fr. 20. 

Veaux. — Amenés, 1,186; invendus, 5. Ire qua-
lité, 2 fr. 50; 2e qualité, 2 fr. 26; 3e qualité, 
S fr. Prix extrêmes: de 1 fr. 74 à 2 fr. 70. 

Moutons. — Amenés, 10,020; invendus, 860. 1rs 
qualité, 2 fr. 60; 2e qualité, 2 fr. 40; 3e qualité, 
î fr. 26. Prix extrêmes : de 2 fr. 10 à 2 fr. 80. 

Porcs. — Amenés et vendus, S.700. Ire qua-
lité. 2 fr. 20; 2e qualité, 2 fr. 10: 3e qualité, 
1 fr. 90 Prix extrêmes : de 1 fr. 70 a î fr. 26. 

Arrivages plus nombreux. Prix sans chan-
gement, sauf pour les porcs, en hausse de 4 fr. 
aux 100 kilos 

Revue de la Semaine 
PRODUITS RESINEUX 

Coup d œil d'ensemble 
Depuis l'annonce des gros arrivages d'es-

sence de térébenthine américaine destinés à 
l'Europe, la situation des cours s'est précisée 
de la façon suivante : Londres, dont nous 
avions enregistré la plus basse cote, à sch. 
36/9, le 20 mars, paraît s'être ressaisi en co-
tant sch. 36/10 .1/2 le, 26 et le 29, et 37 le 30 
mars, soutenue. Nous avons dit déjà que Sa-
vannah avait négligé de s'émouvoir de la dé-
pression très marquée des marchés anglais 
et français ; en effet, non seulement les cota-
tions géorgiennes n'avaient nullement fléchi 
sur les nouvelles exagérément pessimistes de 
Londres, mais elles conservaient le € ton » de 
cents 42, pour ascensionner un peu plus tard 
à cents 43 et 43 1/2. Seules, les cotes françai-
ses ont continué de se laisser sérieusement 
émouvoir par les avis des prochains arriva-
ges de térébenthine d'outre-Atlantique; en 
effet, sur l'avant-dernier marché dacquois, on 
ne payait l'essence qu'autour de 67 à 68 fr. 
(trois ou quatre citernes ont été vendues à 
ce prix, et encore cet achat ne fût-il pas fait 
pour le compte du négoce en gros du Sud-
Ouest), et seulement 65 fr. dans le courant de 
la semaine dernière. 

Et maintenant, où en sont les débarque-
ments des transports attendus qui causèrent 
tant d'émoi dans notre pays ? Quelques-uns 
doivent être sur le point de toucher aux ports 
de la Grande-Bretagne pour lesquels ils sont 
en grande partie destinés. En tout cas, à la 
date du 27 mars, aucun déchargement de pro-
duits résineux n'était encore venu consolider 
les réserves térébenthineuses londoniennes, 

?[ui n'étaient plus représentées que par 15,087 
ûts d'essence, au lieu de 43,593 en 1914, 38,562 

en 1913 et 21,676 en 1912. 
Avouons, du reste, que la traversée des 

vapeurs en question est plutôt laborieuse. Il 
résulte de renseignements oui nous sont four-
nis par notre confrère « Naval Stores Re-
view » que c'est l'« Iris » qui devait prendre 
en charge, à Fernandina, les 5,000 premiers 
barils de résine destinés à Londres; le c Nar-
cis» devait suivre avec un chargement Im-
portant de térébenthine et-de résine pour la 
capitale du Ro*-"ume-Uni; le steamship «An-
tigua » a dû également charger environ 6 à 
7,000 fûts d'essence à destination du même 
port, pendant que le « Castle-Eden » devait 
aussi prendre une forte cargaison a destina-
tion d'un autre port de la côte anglaise. Un 
exportateur américain, interviewe au sujet 
des gros envois sur le nord de l'Europe, dit 
qu'un total approximatif d'une trentaine de 
mille fûts de térébenthine pourra être dirigé 
sur l'Angleterre d'ici à quelque temps, et que 
cela représente un excellent indice de la 
prospérité des industries anglaises consom-
matrices d'essence. On aurait tort, en effet, 
d'interpréter autrement ces grosses expédi-
tions résineuses. D'abord, il est infiniment 
probable qu'une partie de ces fortes expé-
ditions de produits est destinée à pourvoir 
immédiatement aux besoins les plus pres-
sants de la Suède, de la Norvège, du Dane-
mark et de la Hollande, pays absolument 
dépourvus de résineux decuis plusieurs mois; 
on voudra bien considérer ensuite que, mê-
me si les 30,000 fûts en question ét ' nt uni-
quement destinés à la consommation de la 
Gnande-Bretagne (ce qui n'est pas), cette 

accumulation, ajoutée aux stocks restant ac-
tuellement à Londres, n'aurait rien d'ex-
traordinaire, puisque le total des réserves 
londoniennes serait dans ce cas de 45,000 
fûts, alors qu'on en comptait 43,593 à la mê-
me date de l'année passée. Mais, nous le ré-
pétons, il n'arrivera pas d'abord 30,000 fûts 
d'essence américaine d'un seul coup à Lon-
dres, et en suite une grosse partie s'en ira 
immédiatement garnir les entrepôts des pays 
au Nord, complètement vides en ce moment. 

Les quatre grandes firmes qui expédient 
en ce moment sur le vieux Continent sont 
îcs suivantes : « Antwerp Naval Stores », 
« Hosin et Turpentine Export », « London-Sa-
vannah Naval Stores » et « Columbia Naval 
Stores ». H est clair que les a umulations 
des entrepôts résineux de la côte atlantique 
américaine ne vont pas manquer de se res-
sentir de ces énormes prélèvements : on 
n enlève pas impunément 30,000 barils d'es-
sence aux stocks les mieux garnis... sans 
que cela s'aperçoive. 

* 
* 4k 

On dit que le plus Important envoi rési-
neux américain fait à destination de l'Italie 
depui « les décrets de prohibition a été em-
barqué sur le steamsjtiip « Askehall », via 
Gêner- ce transport ne Contenait pas moins 
de 7,950 barriques de résine, fournies par 
ies quatre grandes maisons dont nous don-
nons ci-dessus les noms. Ce gros chargement 
n a pu parvenir en Italie que grâce aux dé-
marches faites par le consul général des 
Etats-Unis de Gênes, M. John-Edward Jones, 
qui a pu obtenir que cette énorme cargai-
son de produits résineux arrive en Méditer-
ranée! sans être aucunement inquiétée. A 
l'heure actuelle, d'ailleurs, les envois sur 
l'Italie sont devenus beaucoup plus faciles. 

Les exportations sur le nord de l'Europe 
sent également rendues plus normales, no-
tre confrère gc ien signale le départ du 
vapeur « Georgina », qui, sous le couvert du 
pavillon amène-'n, a fait route pour Ams-
terdam. Ce vapeur a été consigné pour le 
gouvernement hollandais, qui aurait garanti 
1 arrivée des marchandises à destination. Ce 
sont sans doute là des... « garanties » qui 
n'empêcheront pas les « pirates » de la mer 
du Nord d'envoyer de temps à autre de nou-
veaux navires f commerce au fond de 
1 eau. A part ces petits risques de guerre, la 
navigation est évidemment rendue beaucoup 
plus libre qu'il y a quelques semaines. 

* . * * 
Les produits secs ne remontent pas : en 

France, du côté de Dax, il est question de 
16 fr. à 16 fr. 25 pour les brais clairs, départ 
des usines landaises. Les colophanes W. W. 
y font environ 22 fr.; quant aux extra-pâ-
tes, il n y a pas de demandes. Dans le Sud-
Ouest, on ne croit pas que cette dépréciation 
des « secs » puisse durer longtemps. 

A Londres, la résiné hoire est a sch. 11/3 ; 
la nuance G. cote 14/ et la W. W. fait 18/. 

Passons, maintenant, aux cours affichés à 
Bordeaux : colophanes extra-pâles 24 fr. à 
28 fr. ; pâles, 22 fr. à 24 fr. ; ordinaires, 20 fr. 
a 22 fr. ; demi-colophanes, 16 fr. à 18 fr. Les 
brais sont indiqués de 15 fr. à 16 fr. les clairs; 
les demi-clairs, 14 fr. à 15 fr. Ce sont là des 
prix plus susceptibles d'intérèsser les ache-
teurs que les vendeurs. 

Em. Bx. 
Dernière heure. — Au moment où je ter-

mine ma chronique me parviennent les der-
nières nouvelles d'Amérique et d'Angleterre : 
à Londres, on cote l'essence sch. 37/3, plus 
ferme, en disponible ; à Savannah, où pas un 
instant on ne s'est départi du plus grand 
sang-froid, on vient de monter à cents 44 
Nous étions donc bien dans le vrai, il y a 
déjà quinze jurs, au moment de là panique 
qui commença à s'emparer du Sud-Ouest, en 
disant à nos lecteurs que rien n'autorisait 
un aussi excessif affolement. Encore une fois, 
les nouvelles résineuses alarmistes de Lon-
dres ont dépassé, en France, la portée qu'el-
les auraient dû avoir. 

Em. Bx. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

U RI N AIRES 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus gue par n'importe quel autre 
organe. Il n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses tant au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement prouvé aujourdnui 
que les maladies urinaires les plus invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate, prostatite. urétrite, cystite, goutte 
matinale filaments, rétrécissements, besoins 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologi-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, possède 
une puissance ourative profonde considéra-
ble; elle conduit sûrement à une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. U 
suffit d'écrire avec détails, en adressant cet 
article découpé, pour recevoir gratuitement 
une consultation particulière, claire et pré-
cise. 

NTÊ DES . 
Nombreux sont les accidents critiques qu'on 

Observe chez la femme, soil à la famUATIM 
tvÀBt

noi^emen''soit 4
 ''*F°<PK du firrctrR 

in.* ',JSe critique entre tous. Ce sont des 
l^nularats. des malaites. des boiifTèet de 

des angoisses, accompagnés souvent A'hâ~ 
marranes diverses et'pfus ou S abo£ 

Aï /" S°m d„es PàpitcLlion, de cmlr. des douleurs et des névralgies : parfois la 
femme souffre de dyjpc^ie/de ak7tràl

a
à 

et de consUpation purement neFvTuseT En 
fin la mauvaise circulation du sang eneendr* 
une foule de maladies telles que ifs e^ù?/« 
la phlébite, les himorroidei et les corwH'. 
tions de toute nature, il existe cepend-nt un 
remède qui prévient, guérit ou améliore ton. 
jours ces itermités : c'est 

l'Elixir de VIRGINIE NYRJ)AHL 
unanimement prescrit par le Corp» médical 
contre ces affections. 
Li°" n'! 1"!à découper cette annonce et 

| TWlresscr à : Produits NYHDAHL. 20, rai de 
La Rochefoucauld. Paris. Pour recevoir fïanoo 1. 

I b™^? explicative de 150 pages, «l
n
,| <m-uï 

illt échantillon réduit au dixième, qui ner 
apprécier le goût délicieux du produit, 
Le nacon : 4 fr. 50 franco. - Toutes nh«„ 'Pharmacie*. 

COUPONS ETRANGERS 
La Banque Hollande-Américaine. ,11 rnm 

PlUet-Will. à Paris, achète et se ckarge d2 
1 encaissement des coupons étrangers et de* 
chèques-dividendes 

CURE DE PRINTEMPS 
\:LA\ 

Tisane des Chartreux7 
de Durbon est le plus puissant ; 

Dépuratif du Sang 
Elle guérit : les maladies d'esto-

mac, digestions pénibles, consti-
pation, rhumatismes, dduleurs 
névralgiques, maladies de peau, 
eczémas, boutons, maladies des 
femmes, retour d'âge et toutes 
affections dues à l'àcrete du sang. 
Le flacon 4 fr. dans les meilleures pharmacies. 

Afatfamo. Msttlamaiselltt, 
M'oubliez pas tfachoter 

le Petit Echo de la Mode 
î^fiUS c°mPleî. le plus pratique, le plu* cPi,^811* .de tous les journaux féminins. 
H^V, ??1 entierement remboursable et trlTLJh^ semaine un choix d« 
trois modèles de patrons-prlmes sur mesure. 

Pôts rirep
e
^teDUGaed»anS toUs 168 dé-

Ctoins Se Fer île Paris-Ljoa-I^ilemiite. 
Avis relatif au remboursement des action* 

et des obligations amorties 
Sont remboursables depuis le 1er avril lui* 

{date normale), les obligations Lyon-Méditeiî 
ranée 5 % (emprunt de tt) millions), Marseille. 
Avignon 4 % et Paris-Lyon 5 % sorties au ti« rage du 15 janvier 1915. 

Seront remboursables à partir du. 1er mat 1915 : 
a) Les obligations P.-L.-M. 3 % CJanvler-juil. 

let), Bourbonnais-Rhône-et-Lolre 4 % et 3%, 
Samt-Etienne à Lyon (emprunt 1850). Lyorv 
Genève 1855-1857. sorties aux tirages des 24 et 2S 
septembre 1914 et dont le remboursement avait 3?.,êSe ai°'jrné : le prorata d'intérêt (impôt 
déduit) couru du 1er janvier au 1er mal f»il 
sera ajouté au montant du remboursement. 

b) Les obligations P.-L.-M. 2 1/2 % et 4 % sot» 
ties au tirage du 15 janvier 1915. 

c) Les actions sorties au tirage du 26 févrlei 
1915 et amorties au compte de 1 exercice 1914 
le montant de l'Intérêt (impots déduits) co* 
ru du 1er janvier au 1er mai 1915 sera ajoutrf 
au capital à rembourser. 

Toutefois les demandes de remboursement 
devant donner lieu à un examen contentieux 
peuvent être déposées dès maintenant. 

Les titres et les demandes de remboursement 
sont reçues : A Paris, au secrétariat de la Com-
pagnie, 88, rue Saint-Lazare; à Lyon, au bu» 
reau des titres, 10, cours du Midi; à Marseille, 

,au bureau des titres, 17, rue Grignan; à Algeï 
au bureau des titres,' rue de la L rté, maîsot 
Altairac; dans les gares des réseaux iP.-L.-M 
et de 1 Est ouvertes au service-des titres. 

Les frais de transport des titres au portent 
à rembourser par rintermédiaire d'une garj 
sont ti la charge des intéressés 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
L» Gérant : Geonres BOUCHON. 

Bardeaux 
Imprimerie G. GODKOOILHOO 

rue Gu*raude, \\, 
Ksebinea rotativea Marines* 

Pentes Annonces 
Economiques 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

Jusqu'à DIX HEURES 

Tl*"énage s» infant dem. place 
x?X Jardinier ou travaux terre. 
Bonnes référ .Adresse journal. 
TYégiSBeur n. mobil„eonn. éIev., 
XV/vHie., sér. réf., dem. pl. Mazy, 
Badefols-d'Ans (Dordogne). 

Offres d'Emploi 
O fp. 75 la ligne 

"Dne t.f.,85 a.,sér.,ddée p. Mr8eul, 
J3 2enft»,all.D"K>or,22 Di., chaus. 

/^iulottiè-es demandées pr pan-
\JteX -ia toile bleue, 18, petite 
rue Saln,ong* 6S centimes. 

HsrMi car insertion • 2 iipei 
(La Ligna comprend Î5 Lettres, 

Chiffre» et Ponctuations). 

T~vem. bon muletier non mobll., 
U6 fr. par Jour. V. B., journal. 
"Tvem. employée débutt» écrit 
X^et magas. Ecr. P C. G., jal. 

Demandes d'Emploi 
O fp. 6O la ligne 

(demande chauffeur pour mal-
Xyson bourgeoise en Gironde. 
S'adresser Dufau de Lamothe, 
a Mtigron (Landes). 

A nclen prop. d'hôtel, 38 ans, 
jti_non mobilisable, cherche di-
rection ou gérance avec ou sans 
sa femme dans hôtel ou restau-
rant. Exc. réf. Offres F. C. 8, Jl. 

( \n dem. ménage sér. con* soins 
l_/vaches et volaille tr. b. gages. 
Ec.rég.dn»deCllnet,St.caprais.Ga«. 
( »n demande bon ouvrier cor-
V/donnier pour dame, 7 fr. de 
façon, 39. r. de la Croix-Blanche. "Donne tout faire, 34 a., dem. 

JDplace maison bourg, ville ou 
camp., av sa fillette, 14 a., bonne 
éduc, p' gard. enf* ou aid. mén. 
Ecr. ou s'ad. B. n.l3,r.Vllarls, Bdx. 

( \n dem, Jne homme 15 à 16 a. 
\_/Pr courses, 46, ail. de Tourny. 
( \n dem. ouvrières pour vareu-
V/>>es 37, rue Esprit-des-Lols. T\ame, 35 a., sérieuses référ., 

JLfdês. pl. gouvernante enfants 
ou près pers seule. M. C, jnal. f\n dem. petit employé bureau 

VyH-15 a., jolie écriture, référ., 
appointements. 2, rue Buhan. Tr\actvlr>e-<-oph». t-jvet élémen-

XJ taire, au courant travau uu-
reau, aide ■ comptable, sérieuses 
référ., dem. emploi. Ecr. J. 17, Ja-I.! 

i \n uemanaa cocuèr- jatuufi*** 
V/campagne. Adresse bur. jnal. 
/^kuvrières culottlères p' mlllt. 
V/dem. 109. ruo Notre-Dame. TTvame sérieuse demande empl. 

JL'voyage ou gérance. Adr. jnal. 
f\n dem. ouvr. confect. mlllt., 
V bien pay-1 5 rue Millange. T\ame habit, aux écritures et 

XJcaisse dem. pl. tout ou partie 
part jnée. Exc. réf. Ecr. A. P., Jl. /~\n dem. ménage pour proprW 

Uà Caudéra- Réf. E. M., Jnal. 
T-vame dem. pl. empl. écriture. 
J.JEcrlre U 49, Agence Havas. i^vn demande ouvrières culot-V/Mères, 229, rue Sainte-Cathe-

rin- Pressé. TTomme de 40 ans s'offre pour 
JJLemplol de pointeur ou sur-
veillant, Adr Dur. du journal. An dem. vtcher, forts gagea. 

V/Ecri c C. 6, Journal. 
TTomme, laboureur, éleveur, 
XI dem. place dans bonne pro-
priété. Ecrire Moreau, 21, place 
Amédée-Larrieu, Bordeaux. 

T) eprésentant dem<« Bordx et JK/départ. Ga«, art.-courant, fixe 
et commission. Ecr P. G. 20, Jal. 

TTomme sérieux, posséd' bon. 
XXréfér., au cour» du comm», 
dés. trouver emploi confiance ou 
quelconque. Ecr. F. S. 40, jnal. 

Clulfates et bouillie, agents d44*. 
OEcr. Crochepeyre, Bordeaux. 
T7 ignorons, granger, travail-
V leurs de terre. Français, Bel-

ges ou Espagnols, bons salaires, 
sont demandés à Panisseau-
Slgoulès (DordogneV 

Teune homme, 24 ans, Amérl. 
•J oaln, parle anglais, espagnol, 
dem. emploi. S'adr. 54, r. Borle. 

Offres do Location 
1 fp. la ligne 

TlTachine à écrire visible, 120 
1YX francs. Pressé. Braillard, 10, 
allées de Tourny, Bordeaux. 

A affermer, propriété un seul 
XjL tenant, récolte sur pied, ex-
cellent pour élevage. Adr. b. jl. 

TToiture deux rôties, état neuf, 
V à vendre, exc. occ. ; convien-

drait à propre ou laitier. Ad. jl, 
AUTOS & CYCLES A 1. app. meub.conf.ou ch.av. ou 

±\_s. pens., 36, r. Laf.-Monbadon. 

A 1., chamb., cuis., meub. cen-
iXtre, eau, gaz, électr. Ad. jnal. 

/~\n achèt. bicycl. dame bonne 
V^occasion. Ecr. J. P., Journal. 

jptamion auto à vend., garanti 
Vytr. b. état de marche, portant 
1,000 à 1.200 kilos. Pr. adr. b. jnal. 

A 1. chez pers.seule, ch., cuisine, 
il salon. Prix modéré. S'adres-
ser 36, rue Berruer, matin. 

Demandes de Location 
1 fp. la ligne 

1 andaulet Clém.-Bayard 12 HP, 
Xjparf. état, à v„ 6, c. 30-Juillet. 
i^n dem. vélo dame, état neuf^ 
V/bonne occas Ecr. C. 6, jnal. 

A ppartem» vide ou petite mal-
/ison, 5 p., quart. Ste-Eulalle, 
St-Genès ou Bayonne. 1. L. 3, jl. 

Offres et Demandes deGaoitaui 
1 fp. BO la ligna 

/^hai.On demande à louer Char-
Vytrons avec ou sans matériel. 
Offre et prix E. M. 5, bur. jnal. 

/"lause dép. forcé, rech. présld. 
Vysach. occup. fonds Soc. S'adr 
Léon P., rg. aff. expl. Soc. Di C 

TTlermier ayant vache lait. dem. 
X propr. à louer. M. V. 6, Jnal. 

1mm à façon 
1 fp. la ligne Oceaslons 

MOBILIERS, etc. 
1 fp. la ligne 

TT1 lectrlclté, lumière, sonnerie. 
J±Jinstallation, réparation, petit 
prix. Série-: x. Ecrire T. T., jnal. 

A chèterais voit, anglaise enf. 
Xxoccas. Ecr. M. J. D., bur. Jnal. |^\n ferait f" sacs couchage mil. 

\Jen2t entreprise. Ec. S. 3, jnal. 
A chètar. piano noy., art nouv.. 

A\ morrtl ^ghtftnl- M 15 -7 M 
A chèterais jne chien polieww 

iXpur.vllla la Brise, Pontalllac. 
OUUIÙ al LGVUIIA 

1 fp. la ligne 
A v.,plano, née. guerre.Voir Ba-

xi_ron. Croix Vigean, Eysines. 
T)iano, violon, mandol., solfège. 
JT prép., brev. Leç. Jour, soir,2,c 
St-Jean,3 f.p.m.S'lnsc.Jeudi ap.-m. 

A v.. chien policier berger bel-fl_g8, 8 mois. Bldegaln, Soulac. 
Perdus ou Trouvés 

1 fp. la ligne 
A vendre, joli fox-terrier, six 

fXmois. Adr. bur. du journal. 
A ccessolres d'auto, fers à dou-

2\.ble T, grille, bascule à v., 8, r. 
du Bosquet, Parc, de 1 h. à 3 h. 

/"thien bouledogue réfugié, fon-
Vjcè, oreilles coquilles, patt. zé-
brées. Réclamer chez M. Lafitte, 
rue du Jardln-Pub'ic, 42, Bordx. A v„ vélo Peugeot gd luxe et 

XXvoiture bébé (luxe). Ad. Jnal. T)erdu oarte abonn» tram.Rapp. 
X 52, rue Bahutlers. Bonne réc. A vendre âne 1 m. 28 et charr. 

iXangl., 67, c. Journu-Auber. 
T)erdu dimanche, église Notre-
JL Dame, vêpres, porte-monnaie, 
Rapp. 63, rue Salnt-Reml. Réc. 

A eéd.bur.,mach.éc.l'«m., mach. 
il.àcop.table,17, c.30-Julllet,2à4. 

"Dureau et mach. & écrire * 
Dcéder, 8, V. K., bur. du journ. 

T)riè-e aux deux dames qui ont 
X ramassé une broche «Souve-
nir », rue de Bègles. près la rue 
Aupérie, dimanche, à 17 heures, 
de la remettre 19. r. de La Réole. 

T'achète livres t. genr. Jourde, 
O r. Dufour-Dubergler, 8, Bdx. 

Le plus grancï Vbuô \ierez CERTAIN d'avoir du MUSCAT OE FRONTIGNAN authennaue\ 
fit 6oUlei/?e deta SOCIÉTÉ COOPÉRAI DE! MUSCAT5 NATURELS OE FR0NT\6NAN.HtRAuiT| 

fst développé sur le champ de bataille. Mais n en faut-il pas 
■ •encore davantage, après uns journée de combat, alors quon 
■Ist trempé jusqu'aux os par la pluie, pour coucher à la tel e & î sans pou voir se secbtr. alors qu'il faut supporter le 
froid des nuits d'hiver sans pouvoir ni s'abriter ni se chauf-

• fer r Aussi que de bronchites et de catarrhes, de grippes, de 
pleurésies en seront la conséquence! Que de soldats pour-
ront, hélas 1 contracter le germe de la tuberculose 1 
' Aussi nous ne saurions trop recommander à ceux qui 

-auront à soigner quelqu'un de nos héros convalescents de 
lui faire prendre le remède par excellence des affections des 

■ bronches et de la poitrine : le Goudron-Guyot 
'L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les^repas, à la 

' dose d'une cuillerée à cafê par verre d eau, suffit, en effet, 
'pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
•opinifitre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
- parfois à-enraver et à guérir la phtisie bien déclarée, car 

le goudron arrête la décomposition des tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette 

décomposition. ," , 
'. Çxigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs, 

[violet, vert, rouge, et en biais, ainsi que 1 adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron - Guvot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et gué-

'•rit. En vente dans toutes les Pharmacies. 
, P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
./les Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
ïnir, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 

JPrix du flacon : 2 fr. 50-
Wl' flP 1 II La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, laAllï" AIB envoie a titre gracieux et franco par la 
vNUIanW poste un flacon Échantillon de Goudron 
GUYOT ou de Capsules GUYOT à toute personne qui lui 

■ ien fait la demande de la part de la Petife Gironde. 

IMPERMÉABILISATION 
DE VETEMENTS MILITAIRES 

Usine LATASTE, teinture et 
nettoyage, 3, rue Lescure, Bx. 

RAPHIA DE MADAGASCAR 
Maison d'Importation. 

20, rue 8t- François, Bordeaux. 

RIPEAUX TOLE OHPULÊS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RWEA VX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plat» 

PLANS ET DEVIS SCH DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

33 6 », rue des Sablière*. 

Matelassier sachant faire som-
mier dem. ' travail. Rigondou, 
82, r. de la Remonte, .Caudéràn. 

Réfugié désira acheter 
commerce de gros ou industrie. 
Masson, à Paris, 129, r. Lafayette. 

ON DEMANDE ouvrières pour 
caleçons, rue Ruat, 27. , 

-U IU e6,n-le* 220 M!i>lût "eut. port, ré*., t. compri»,c.remb n « nnf t\fl net. Ech. 0(40. Henri AZALBERT jeune, Nar'bonïe; 62 1 66 
m pT A aT*^V Traitement infaillible, immédial, «on. danser R ETA R D de confiance. Discrétion. F»

 5
 tr. COUDKRO' ffllâ I

 P
h'«. n.placeMatabiau, Toulon»^ RensPgrat 

CRANDS PORTRAITS, 1 O' 
Pote directe ou d après photo 

^FLORIAN, li, rue Dauphine, Bx 

I ■ ' ' ' ". 

BONS TOURNEURS sur métaux 
demandés pour Paris. Salai-

. res, 10 à H fr., Prime après trois 
ovjls. S'adres. Hôtel du Faisan, 
alTiiia fi* U Gare. Sordeaux. 

COMPAGNIE 1er ORDRE 
incendies, épargne, accidents, ma 
ladies, bétail, demandedirecteurs 
toutes localités. Fixe, forte com-
mission, frais déplacemt». Ecr. 
Lotard, 80, r. Marengp, Marseille 

PRÊTS SDR TOUTES GARANTIES 
ANDRE. 10. place Puy . Paulin, 

AUTOMOBILES «Le Zèbre», neu-
ves et d'occ, livrables de suite. 
A. Augis, 26i; r, Judaïque, Bdx. 

ril A COUDRE ET I AIN ES. Ml. Madame- Bétaneourt, riie 
de Rivoli, 96, Parts. 

Avis an 
M. Combes, ouvrier peintre, rBe 
Mondenard, 47. prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture a la Journée ou à 1 en-
treprise à des prix très modérés 

NEGOCIANTS 
EXPORTATEURS et IMPORTA 
TEURS trouveront aux ' impri-
merles GoonouUbou, 9. rue Gui-
raude, Bordeaux, toutes le» for-
mules des douanes à des prix 
modérés. 

Perdu épingle de cravate. Rapp» 
Ladoire. 59. ra* i'OiMJUx. Bêo, 
- i . J *,. ; . , - '. 1 ... 

Poumons | Lfl8 CACHETS du 1 Bronches 

Docteur DUMOUL 
Guérissent 

Toutes lis MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
lit préservant des Rhumes et autres maladies des Tôles respira-

toires en lartiflant les bronches et leurs capillaires, Ils guérissent la 
Bronchite et U Fleuris!» en désinfectant les Organes d* la Respiration, 
•n facilitant l'expectoration des mucosités existantes «t en dimi-
nuant chaque Jour leur production. Dana lea maladies da Poitrine 
ils agissent «a cicatrisant les lésions at eomma Régénérateurs du 
tissu pulmonaire. Ha sont la meilleure médication à oppeser A un 
chand «4 irold, et possédant les bienfaits d* la créosote sans en 
«Toir lea inconvénients sur l'Estomac. 

' La botte pour on traitement de quinze jours, 3"75. 

EN VENTE t Tontes bonnes Pharmacie», ou franco contre un 
mandat-poste de 3'95 à M Ch. LEPAGE, pharmacien spécia-
liste a Rochelàrt-sûr-Mer ; les 6 boites f eont. un mandat de îï'50. 
Dépôts pour Bordeaux : Pu'" Bousquet, St-Projet, Bellouard et Cl*. 

LES TABLETTES DU LIBAN 
A fttlrait de Poumons de Chèvre, Eucalypfo), 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Pastenr, Brown-Séqnard) 

• sont les meilleurs préservatifs de l'infllienza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boite, 1 fr. 50* dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

VOIES URIN AIRES - La SYPHILIS ne guérit 
que par Injection* de «06. SÉRO-CLINIOUE. 
rue Vital-Caries, 28. BORDBAUX. Guérison en une 
séance des Ecoulements et des Rétrécissements. 

«lut» Les'Patrons sont priés AVIS dl; faire connaître é, la 
Bourse bcl0e du travaiL 4. place 
Frédéric-Sauvage, 4 S^Aures^e 
(Seine-Inférieure), les ^Ç3"0" 
d'emplois survenues dans le per 
sonnai os leur» (Sta.hhssomftnt«. 

HUITRES fraiel.es d'Arca. 
chou expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues feo 
contre mandat d'avance adressé 
» M. Ivon. A La Testa (Gironde^. 

Un LIVRE INDISPENSABLE 

L'A vocal-Conseil 
IVouveUeJEditlon 

VOULEZ-VOUS ^S&JS^SSJSSm^ 
ttee de paix, devant les Tribunaux de prud'hommes, civil* 
ou de commerce, avec le maximum de gain et le minimum 
de frais î î ï 

VOULEZ-VOUS rédiger tou» TOS «êtes vous-
VUULCAa tfyUO même (ventes, achats, baux 

testaments, donations, etc.), avoir de nombreux modèles 
d'acte» sous seings privés, contenant les clauses d» garân-
«es et les droits d'enregistrement, économiser ainsi les 
amendMîT? aCt" n0t8rléSl 4vltOT lM P"«>è» «t les 

VOULE7-VOUR connaître le tarit des droits d* v \**J*~T . "yu© successions, contrôler vos Im-
pôt» et patentes et «voir des modèles de réclamation* (dé. gravement, remises, etc.) ï ï î «eiamawoas vu 

VOULEZ-VOUS connaître, toute* le* lois nou-

Achetez L'AVOCAT-CONSEIL 
Un Gros Volume d* 1.300 Pages 
Prix : 4 francs 

Dam ton- les Magasins de la Petite Gironde» 

ZnA?\?»2tu« r!?£?! m
o
anaat-P0ste adressé, »u Dlrecteut de la Petite Gironde, g. rUe de Chererus. à Bordeaux. 

VIN EXTRA 
/U m. vreicoiB soumis H M, 

VINS BLANCS tmtst «salass. 
Sténo-dactylo écrivant parfaite 

ment anglais, espagnol, fran-
çais. Références sérieuses ex! 
Kfies. EUE. S« 5L Agence Havas. 

POUR 

EVITER oo POUR GUÉRIR 
Maux de Gorge, Rhumes, 

UronoMtes, Catarrhes, Grippe, Influenza, 
Asthme, Emphysème, eto. 

PRENEZ DES 

PASTILLES VALDA 
REMÈDE ANTISEPTIQUE 

D'UNE INCOMPARABLE EFFICACITÉ 

MAIS SURTOUT 

DEMANDEZ, EXIGEZ, 
dans toutes les Pharmacie» 

LES VÉRIBABLES PASTILLES VALU! 
vendues SEULEMENT en BOITES 

delfr.85 
POB.TAMT I>B HO» 

VALDA 

A louer coquet attelage tonneau 
à l'heure ou à la Journée, 

i' promener enfants, personnes 
■- tm souffrantaw. Xdr_ tmO. 

MANOEUVRES rSn^deSST*1 
« » an r Intimes l'heure. S'adr'. nerle de la GlrtWMte, 


